


; 




V. PALL MEÜRICË 

MtfutexTi wca u ramàai ?o», a fàaii, wm w tmUto »t u Poan-Aimr-iiAan. 1 . u !•» A»aa 1851 



DtSTftIBCnON DE LA PlèCB. 



BWVBNÜTO CBLUNI «M- MAu**ii«. 

VEANÇ018 

CaARUUMjUINT 

AflCANiO * 



LS ÜOMTB D-ORBEC 

D'BSTUURVILLS, * • > 





Hl¥KI L«MR. 

SAJKy>JiAK. 

Baikm. 

COLMVM. 

SAimslAM. 
iUr. 

UwtuM, CommuM, Oaama* 

U wAm $* fam à P*ri», m jaém U4A 







CN PACyRK. 

LA DCCHES8S irfeTAMPBS. M« 





PÉRIM 





Uà%cmum> 

Mnrtcm. 



Omti- 
h*w 1X1 
DtUUA. 



ACTE PREMIER. 



pAOCkLo, tivtmmU. 

Mùertn t oe toiicbea pas li am artooM, Ascaniof 



CRAOOR Mtta, ?0 eCRTIMKS* 
11 * n 11 Lttiuuw*». 



ASCANIO. 



[ PrcMBler Tablea«- 

IB ROI cnx L’OWRini. 

auUm 4*arffTmi« 4a BnTaeaia CaUJsi.^ S«r la 4a?aat, laa 4ubUa: 
aa Iaa4) la ferga. 

SCENE I. 

&ENVENUTO, U do$ Unrmé à ta idtu, forgt ovtc HERMANN 
tt mn troisième eompagnon; ASCANIO et l'AGuLO daMtiMRl; 
^ SIMON a< las wtnt outrien itmenl , graatat ou cUMent, 
ASCAAiOf ouwant uia eorton. 

Pa|obi Je TOUS emprunte une (euiUo de papier. 



Oh! oht qu'est eela? Void œ deaain de oaliee du meUre, 
qu'ü a laot cherché hier en votre préeeooa. ' 

PAftOLo, embarraeeé. 

Tiens t Je raorai serré 1k pour le copier. 

ABCàRio, à dam-voix, 

Pagolo, Pâgolo, prooei-T garde I A déni repriaest II y a un 
an. quand Benvenuto. notre mattre. a été emprisonné au chl* 
teau Saint'Ange. et il jr a truis mois, quand il a été exilé dTta* 
lie, . TOUS m^aves lait celle proposition étrange t a Nous avons 
en notre poiaeuion une partie -* 's modèles de Benveouto ; éu> 
blissons-nous k notre compte^ et abandonnons>lo k sa mauvaise 
chance. » ie n'en ai Jamais parlé, Pagolo ; mais Je voua avertis 
pour la dernière (ms : s'il me répagno de dénoncer un caina> 
tado, je mourrai avant de trahir le maître. 

PAlMMAI, àpsiri. 

Vil flatleuri va I 
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BENVEINl TO CET.LTNI. 



tiMON* fut gravt un eacArf. 

lié] Paso^o! le lion des armoiries de uadame de Monlbrioo 
esi do sablo, ii’est'Ce pas? 

riCOLO. 

D’abord, la rnaisou do MontbrioD ne porte pas au lioa ; elle 
porte au kopard. 

siKoir. 

Je vous dis que c’est un lion : il est rampant 

FACOLO. 

Ccsl un léopard : il est passant. 

smoN. 

Cest un lion : la tôte est do profil. 

VOIX aiÂLéES DE*» ODVRIKRS. 

Un Icopardl — un lion! un léopardl 
BuvFrttrru, tntranU 

D’sEur, au li^n léopard»'* d’or. (A llfrmann.) Peste! n>nn 
Teuton, lu as de fuimid.ibles musclesl Voilà un lingot amiud 
comme le pourp4.*int que je poriatsà vingt ans. 

niRNARX, aree unateeni allemandl. 

Vous avez dit : « L)o toutes tes forces... » 
n>vEirrro. 

Cest juste ; je suis dans mon ton. — £h bien I comioont va 
U bvbogoe, par ici T — Buojour, Ascauio I 
ascA*<ic. 

Vous avez l'air tout radieux aujourd’hui, malire. 

, BRRTEtCTO. 

Oui, Asconio, je sois c>'mout do ma matinée. J'ai achevé do 
composer et de bitir la châssi* commandée par la pMtique, ma* 
dame la sup-rteuro d» tr»ulities Et puis, j'ai fait drs armes 
une grande heure avec ce démon de Hosso. El puis, luui en 
proMiaiii une armature, j a\nnie— en l’iionneur d'il«'lM‘. déesse 
d” la j>*unesse, un gi'i.ltl sonnet qui la supplte. en toute Inmoé* 
teie.d*- (Il appareille, pu ir que je |j puisse sculpter plus cummo* 
dciio lit. Erfln, je vk<is de juin r du inurkau avee cet llcrLUiO 
d'Aisace. — üuf! le simnut m’a fatigué. 

PACOLO. 

llcposcz*vous, maître. 

BIRVCMTO. 

Cest un droit que Je ue m’accorde quo le dimanche, irions 
Pagulo. Voyons ton saint G<orgos?— Aie! slol il a Lmjuurs l'air 
un peu sournois: c'c$l le diablvl il faut eucore refaire cela, mou 
pauvre garçou. 

fACoLO, entre u$ dcnl$, déchirant le dessin. 

Huml je le déferai, toi I 

BI5VEKITO, à Ascanio. 

Il e$t charmant, ton petit lévite songeur, Ascanio miol il te 
ressornblts cet adub>sceui pensif. L’homme, depuis idx mille ans, 
fait comme le bon Dieut tout c>i qu'il crée, il le crée à son image. 
Maintenant, At< nnio, prends l'ébauihoir. Dessiner en modelant, 
pr*ns* r avec raciion, dans l'art comme dans la vie tout est Ut. 
(On en/md sonner nidt.J 

TOUS LËS oovRiBRB, U Uvant et ouiUanf Uur ouvrage. 

Midi! 

BSUVIVCTO. 

L’heure fainéante du dîner! mais ne vous attardez pns, mes 
gars. Le glorieux roi François l« do.i venir, un jour ou l'auire, 
visiter uns aielieis; U l'a promis. Il faut que uous puissioDS lui 
moAtrer dt^ œuvres dignes de lui — et de nous. 

1.RS OUVSUUB. 

Oui, maltte. (/fi sorlaiM.) 

6CEHB H> 

BENVENDTU, ASCaNIO. 

BRirmUiO. 

A«caîi’o, regarde-moi. Tu a? encore ton petit air mélaDC*)liqoo 
aujourd’hui. Depuis un mois, mou enfa.ii, pourquoi es»lu triste? 
c< la^iii afllig*! ; pi iiroiioi i s-lu $ouci> uiî rylj in'inquièie Ascanio, 
tu IJ 'oublies pas que 1 hüinniequia »a main dans la tu'niie,(u>iurufi 
ii a Kin cœur dans ta vie,doQot'rjii, (lour t'eparguecruiobro d'une 
puinu, sa peau curiacu et sou dmu tauve. 

ASCAfllO. 

Oh 1 DOD, je ne l'oublie pas, maître. 



bzvvzrüto. 

Ascanio. il faut qu’il y ail derrière ces nuages4â quelque 
aniojrutle. Il n’y a pas de futnéo sans feu. 

ASCAMO. 

Maître 1 

BVriVRB’UTO. 

Cela DO me regarde qi’aniant que lu le voudras, mon ami. 
Toute ma joie à présent, c’est do te savoir joyeux. Tout mon 
bonheur, c est de marcher ainsi avec loi dans la ne, remme ces 
couples frateriink de hen« aiiii iiAes. Grâce à loi, Ascanio, j’au- 
rat eu vingt ans deux fois! — £| loi, m’aimos-iu toujours un 
peu? 

ASCAmo. 

Ohî maître! de toute mon admiration, do toute ma rocon- 
neussaiico, de toute mou Ime. 

BKKVZYüTO, krcmndntsan/yurfu'à la parle. 

Alors, je me trouve assn* content pour te laisH'r partir. A 
bienidt, mon tuysierieux rêveur. 

asca:vio. à pari, en eorlanl. 

Oui , ton nom doit roAior un secret euiro Dieu et moi, Cck 
lombel 

SCENE m. 

BE.NVEMTO, SCOZZONB. 

SC0ZZU5E, eitlranl par la gauche. 

Maître! 

BE'IVERl'TO. 

Ah ! ma veine continue. L’ami sort, onire l'amie. Voili Sco»- 
zone! bonjour, Scozzonol 

seozzoRB. 

Cela vous réjouit-il vraiment de me voir, Benvenulo? 

BXKVeMTTO. 

Cela me réjouit— trop. Huurnous autres fabricants d’idéal, la 
grà ■« est toujours la bienvenue. Dieu vous la donne— ei iiuus la 
vendons. 

SCOZZOKR. 

Pourquoi doue alors, depuis quinze jours, ne m’avez-vous pas 
appelés, maître? 

BB^tvERiTO, avec un peu d'embarrat. 

Pourquoi? pourquoi? D’abord lu sais bien, chère belle, qoo 
j'ai i4‘rmirié le modèlo do ceiio nyrnpho, pour laquelle tu a» posé 
«vc<c Uni du cuiiiplaisaoco. Jo iravaïUo luaioteiiAtii au Jupiter, 
lu nu peux pas me servir du modèle pour le Jupiter, Scouuue I 

SCOUORB. 

Et PHébéT 

BR.VVRMrTO. 

Ah I l’flébé, je la cherche et je la poursuis encore, d’après un 
type quo j'emrevuis vaguement, mais qui diflèrera, je crois, du 
Uen. 

seozzoxB. 

Ah! 

BriV|.VDTO. 

Et puis, en vérité, il m’est venu des scrupules, Seozzone. 

SeoZZOMB. 

Bah! Et depuis quand? 

BSBVEKVTO. 

Depuis que j'ai appris que vous tooez de si près h cette belle 
et flère duches-c, qui est comme la reine du roi. K»i-ce que 
madame d Eumpésne mén voudra pas d’avoir si fauiüieremenl 
traité —sa sœur? 

SCOZZOKB. 

Sa sœur l sa sœur obscure, oubliée, sans famille et sans nom! 
sa sœur, è qui ce titre rap(ieUo seulement qu’elle n’a ni père 
ni mère! Madame d'KlamptfS m’aimoà sa manière, j«* ned»i>at 
non. Mais que lui i'npo*‘te mes actions? que m'iropuriait les 
siennes, jusqu’au jour où vous y avez été mêlé, Uenvonuto ? 

8E>VRIf(;T0. 

Qui T moi I Comment cela ? Ju ne connais pas madame d’E> 
lampes ( Expliquez-vous, Sco/rono. 

seozzosz. 

M’expLquer! Eh bien! oui, pour vous, pour moi, il est oé- 
cca^ru, en effet, il est urgent que jo m’explique, qin* vous 
voyiez clair dans votre éststooce, et que je saiÀe où ûzor 
miMM. 
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r.ENVEWTO CEÎ.LINI. 



BB'ïVïîtOTO. 

S’Bffit-ü frainienl do cho«'‘« «I graves, Scoïinne ? 

aa'iiuvK. 

Oui. TOUS tenez n.a dc'nuoc iljiii vos suains, Cl moi ]o tiens 
pcut'dtro ia vôtre dans k's n.icmu'S. 

BKWrNOTO» 

&uu-tu l>iûD que lu me fuis p- ur, Scu/zouc I 

SeuZZONE. 

Av.inl vous, jo veux dire avant Jo vous coiinattro, j’ciais in> 
Sout'iousequ>>jqu><Qaiivic, jnyeü'M] qu<iiqne orpliolmo. J'.iocep- 
tais sans ri'RixrJs, a rôiit de nu )am«- d'r timp> s, un» vie trup 
Stmbhblu b Ix siomio. Cn jour, vous m'avez ri'iicuiiirco à la |rru* 
oii'iia lu, TOUS m'avez lurdimetu il ub^llllémctll suivie ju'que 
d.uis ma chambre de TioVol d KUiinp'-s. Nuus lions ex.tmiiiioits 
l'nri l’autre, vo>>$ seriuux, moi ruiil aux eclai$. El puis, vous 
avez (ia»sù utio belle battu» d'or h mon doigt, en me disant itfa- 
veriieiit : « Je vous rcm> me de vous ôire UisrC regarder, ma- 
demoiselle ; vous ôU‘5 ehartnanie! St Vi>us aim l'S bi;ont, et 
que vous en vouliez d' .mires, {'Onr la niôme peina, vous n’avez 
qii’b Venir deimiri, »t losJ.Kirs suivants ehez moi, hôii-t du car- 
dtn«l du Feraro. » Li protHi>iiioo ei.ni si l iznrrel j’ai rt^jNindu 
gaiement: « Tope I • U.* lH«idemain,j‘viaif oxact>*au mm ez-vintSi 
«il Voua lu avez priée do poser pour vuln- nymphe do Fonutniv 
bioau. J«« iiraiiiusais bnau«,oup, moi, d'ôlru ai ranffce un dee?se, 
je voi»v c-touvdi'Suis <ie lout&r tories de wiliios, et e't-si alors que 
vous m'aves uobaptiséo oe mon m>m de Jeamiu, pour lu'appe» 

BB.VTFgIL’TO. 

Du joli nom italien : Sgoxsone. 

seuzx^NR. tourinnU 

Oui, qui veut dira en frai^^.iis : Caste-cou. 

lENVElUTO. 

A la bonn*» heure ! voila quo vous «ourie* comme Butrr foi* ? 
Mais depuis quelque ioinps,]onü vous ircuvo plus autsi gaie, 
Seozzouo. 

SCQZZOM. 

t/'est depuis que jo me irotive hnimise, mAtire. Tandis que 
TOUS me regardiez («•sant, jo vous regardais »ru);>lat.t. Je vous 
admirais, inspiré, l’crd ardenl, la n.«riiie rreiiiissatiio. Vous «illioz 
et teuuz do votre oiiauchu a limi, Ijiitôi à pa^ lente, iainôt b 
grands bondi. Vous semblioz parfuLv impatieii*, courmuco et 
rotnme luiunl'onirc un démon i. vi<)ibU<; iiidù le ulas.kouveat 
vou» étiez calme, puissant et ricluiiuitx. Vous n» fai>i< z guère 
al<*'i.ii»ri b moi, vous avioz Tair .iti-c moi d'étre l«>nl suul, j'étais 
[lour Tnu* rominc urt obj»! Inaiiimo. Ah ! jo vivais poiirMnl rn 
pli’ine vie! oiounw de inoi-méme, b l.i fuis anmitnirie m rel«‘ve«% 
toute pulitu duvanl vous, nuis plus grand*' devaiiih-* nutr< s; 
honteuse parce que votre statue sliiil bien plus bell-* que moi, 
RVusûert^ parce qu'elle lue resseujbUut un peu! — UcUVeuBlO, 
jo Vous aitiiais! 

BUivi.viTO, sotiniaiU. 

Vraiment 7 

&CUZZOX1. 

Ah ! TOUS savez bien que vous n'avez pas le droit d'en douter. 
Je vous aimais, jo vous aime— et voila jiourquoi vous tenez dans 
vos niaius uia desiioce. 

BEîlVFXCTO. 

Sciizrono. avec la sincériic, il faut être loyal; aver leifévoua- 
ment, il faut dire sêri>-ux. D** votre amour vous no m'aviez mon. 
Irn 4'.ibord que les soiinres: jo n’m aurais pas accqitéles 
uniios! Je v'iiis auraisdii : Ne mius faivims pasd'iiiusioti I .Noua 
auiivs qui nous éprenoiiv du marbre et du bronze, rous sonmisar 
bons tout au piu< pour rami'ié; pour r.iuiour, non! Nous nais* 
aoM* veufs, nous vivons seuls. Les oiern-s et les muiau: font nos 
mains et nos coeurs trop nidus. Nous brisons qui nous loucha. 
UuQ amour, Scoezone, peut devenir mortel. 

acouo.Hi. 

Mon Dieu! 

Bwiwtrro. 

Ma vrai© mstlrcsse, — entendez bl<’n cela, Scozrone, — co 
sera toujours la sculpture. Kl ce qu'cUe laisse de libre dans mon 
Inm est pris encore par le 90uT>'nir d'uno mc*rie, de la mère 
d’AsiUiiim qtm j*ai turc pour n'avoir pas su l'timur, Sco/anne, 
quo i’ai perdue sans quo j'cüsso scolcmcnl toucho son front do 
ma lèvre. Vous vuyez bien quo im.n emor n’est plus à moi, et 
que la part qui reste do ma vio n'ost pas digue de vous. 

8CCZZÙVZ. 

C'est biun, matUcl sllê-méme.) Mais mainUmant que vais- 
je devenir, moi? oit trouverai'je uu aille? 



la^VSNL’TO. 

Un asile? 

KOROni. 

Eh ! coriiiln<*mcnlf ri, pour sauver la vio d'Ascaoio, je poids 
ramitio dd M** d’EtJiiipus. 

BE.NVE.VUTO. 

Ascanio est en péril ? 

SCOZZüXB. 

Oui, matirot Ascanio est vem cinq ou six fois do votre part 
dm moi; cl M** d’Ivtamp*** l*y a rcuconiré lr.*fs fuis. Ascanio 
a pirlo av>-c enlh>iui>iJMiU! do rltahc, du la sculpiuro, de voup; 
cl Al** d Eiainpi'S l’a écoulé avci: ravisioiornl. A-canio »st j^unt, 
éb gant ci pasHuimr, à ta fs>i' artislc cl guiiiiibummc, 1 1, députa 
him jours, M“* d'Kij'riposi s'alaruie duji d-> no plus le voir. 
Maître, prenez garde pour Ascanio b d'EUmpes. 

• KNVr.NlTO, 

Ahî mon DicuJ qu*cst-co quo l’appiondslb f Mais le roM’olMe 
tnujo’irs, rctle cépricieus» ducliosie! le roi, mon sauveur «rt 
mon héto! Ksi*co que je pouivats «ouffur qu’un dt-s mien» le 
muiiai^Al d'un aHroul ou d'une douleur? 

seozzo.NB, 

Et puir, maître, on so sniiviuot que deux ou trois gcniÜB- 
hommes qui ont aimé dans ens dernier» (* rops v »• q* tdinpT? 
U ofu pas eu do bonhuur. lU ont tous Bm iiitscrablemeui. Sou 
atuour aussi est luoricL 

BrNVKNl'Tü. 

lIoD Ascariio? Esl-co pour cela que, deptus un mois, tu ei 
triste! Alt! niais je suisib, muf, l'ijolodéruti irai! Qui le frappu 
HVf bloise, Scjzzono! A nous deux neui Easauveioiu, D'ost-co 
pas? 

scoBzo^ie. 

A nous deux! Eh I quo puis j« uminién int? M**d’Kiampes 
est iiiippü* u^v cl hautaine 1 U-t e H-maiiéa, jé lui ai ri'foné 
de «mur >av«ir u«« nuuvelleh d'A^rAMo, C» malin, j» lui ai ré* 
(tè^o d'appmiiv t>ûur Aiîéa.ni>> Mte lettre sans signa'un* qu'aie 
m'a tnunirco. K«U' u'esi pa» frumiio A r^arder si c'e»t (tour tdid* 
même que jo suis contre cUe avqc vous. Uit iilôt Jtrno pourrai 
plus ju no voudrai plus rester dans sa niaisoo. 

BEXASKCTO. 

Mais, Seozzono, ne sais-tu pas qu'ici tu seras toujours chez 
toil 

SCOZIOSB. 

Eh! je n'cQ voulais pas darantago ! ncccvez-moi pour votre 
serv.intp, pour votre modèle, n importe! Lb où Tousserez, le 
cœur me battra toujours heureux eriTor. 

Mwwrrro. 

Alors, Scozzonc, ri mr-s paroles «Je tout à l'heure oe vousobl 
pas <lccuurag<-o uu etfrayeu, ut si vous roulez ne nie 'iemimiÎAr 
Jamais plus que ce que jé purs soi» pnnnettro aiij<iurd'hui, 
— prenez c<.’Ue muüi : c'est celle d'tM allie, ecllu d’anainL 

suozzotrx. 

0ht oui, je la presds, Beoveoutol Soyei héoi. Je suis 
sauvédl 

soBWi: IV. 

Us MIxu, TAGOLO. 

PicoLO, ououranL 

M/iIlre ! maître I 

BX5VXII0T0. 

Eh bien, quoi? 

PtCCLO. 

Lo roi l le roi en personne qui vient visiter votre atelier I 

■SJIVKMITO. 

Donne et grande nouvello I — Allons eavrir è< deux balUBL* d 
monseignour le roi I 

ecozzoxB. 

Il viont seul, Pagolo? 

PâCOLO. 

Madame la duchesse d'Étempes est avec luL 

SCO’^O.NL 

Voyez'vous, Cenvonuto! 

IZNVBSITO. 

Dabi je no crains rien. Je suis dons uo jour de bonbaor. iii 
tort.) 

raeOLO^ à part. 

Oh ! si Je pouvais loi trouver uo petit malheur, dans (ov CSt 
bonheun-lè. 
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BENVEMUTO CELLINL 



•tlIVBaCTO. 

Oos TOtre Majesté m’excuse, mais tos fondeurs de France ne 
MTent encore fondre — <^e des canons. 

iB aoi. 

Baison de pins pour leur apprendre k fondre des staloes. En> 
•oi^es-les, diriaet-les, BenTenolo. Dolea la Franco d'ouTriers- 
artlates capables d’exécuter les Œuvres des statuaires. 

ranrenvro. 

Sire, l’entreprise est grande , mais bien andadeuse et bien 
ftTQue. Il 7 a d antres difficultés encore. 



Lesquell^T 



Lt noi. 



nilTBlfDTO. 

Sire, Toyes comme je suis à l’étroil ici. 

il aoi. 

CesI Trai. Mais cberchez, dans nos hôtels roTanx, un empla- 
cement plus Tsste et mieux disposé. 



BnrmaoTo. 

Sire, nn de met élèves en avait trouvé on, c’est le Grand 
Wealequi appartient à votre Majesté. Le prévôt de Parts en 
dispose h l’heure ou’il est, mais il ne l’habite point; il occupe 
neulement le Petit Neale que je lui Icisscrais volontiers. 

LB aoi. 

Eh bien. c*eet très-simple. {Allant à ime tabU tt êcnVont.) 
Installez-Tous au Grand Neslo, B^'nvenuio; je ti 'aurai que la Seine 
à traverser pour aller admirer vos chefs-d’muvre. 



U OUCOXSSB. 

Comm«nt! Sire, mais tous prirerioi li, sans molif, d'un bien 
qnt lui apparUent, un homme è moi, ntonsieur d'EatuurviUo. 

It ROI, fout en écrivant. 

Pa^onaft-nioi, madame, le Grand .Nesie n’appartient pas 
an prévôt de Pans. Sa rwidence doit être le Châtelet. Je lui al 
fait, en outre, concession du Petit Neil**, mais non du Grand, 
^emal/ostt à Benvtmtio f acte de donation qu’il vient d'écrire ) 
BenVenulo, vous pourre* prendre posaeaaion du Grand Neslê 
dès que vous le voudrot, ’ 

aiKYsnoro. 

Mais, Sire, anjourd’hui même. 



U ROI, Hont. 

Aajonrd’hiii,«i cela vous plaît. 

aacANio, d pari. 

O bonheur, vivTe près de Colombe t 



Sire! qn’est<e 
telles bootésT 



BXIfTSRUTO. 

que je pourrai donc (aire pour reconnaître de 



FoodeaMnoi le Jnpiteri 

nxTZRxrro. 

Ah! Sire, vous me demandez rimpotsiblel 

LB ROI. 

VonsEnVareB babitoé, Benvenuto! Allons, penaez-y. — H 
faut, moi, que je m’arrache d’ici. — Benvenuto, le suis content 
de voua, ôtea>voua content de moi? 

BENvairmo. 

Je suis fier de me pouvoir dire, dans oe tempe et devant l’a- 
venir, rouviier de votre Majesté: 

LB toi. 

Mon ouvrier, mon artiste et mon ami, Benvennto,— si ce titre 
no vous paraît pas plus è dédaigner que les autres. .N’oublies 
PM (»e les portes dn Louvre vous sont ouvertes k toute heure. 
(Le Am «I madamê éPEtampa $orteni, reconduits par Bmve^ 
Les ouvriers irisnnsnt ae frouper à la porte pour tes reoor- 
orr partir.) * 

SCENE Vt 



nés, — décroches tout. Nous coucherons ce soir au Grand 
Nesle f -- Ah I vivo Di»m ! voili un beau jour ! Depuis quarante 
ans que j eiisie, je crois que je n’ai pas vu le pareil. Cwt singu- 
lier, ^e BUIS heureux, mais là, sans mélange! Le roi est venu 
me vMiier et s’en est allé satisfait. Je wfs aimé de ecnr que 
jaune. J ai liberté, travail et santé, les trois grands biens du 
monde. Et je suis propriétaire ! D'un hôtel superbe, avec iardin 
et jeu de pauœo. Voyez : tiqné Erancois. Ah f met bravas rens- 
papons I ah J mes chers enfants, il ii y a pas à dire, je suis au 
ulte de la joie — Ailes bire les paquets. 

P&OOI.O, boa d ffmiwanfo 

Maître, la duchesse d’Élampes a mis une lettre dans le carton 
d Ascanio. 

iSRVBJitrro. 

Ah ! donne ! (y/ part.) l'ti piqué le Tenité dn milheni ! 
rxoïo, d part, prenant la lettre. 

Je la démolis toujours un peu ta joie! (Haut, remettant ta 
Mire.) Voici, maître ! 

BERVBNtrro, à part. 

Fuir le danger, c’est lui donner du champ. {Saut.) Ascanio ! 
tiens, mon ami, une lettre pour toi. 

seozzoNB. boa à Benvenuto. 

J’ai lu ce matin cette lettre, voici ce qu'elle contient : * Ce 
soir, après le Salut, sur la petite place déserte, derrière la cha- 
pelle dM AunusIins, et près la porte du Grand Nnle, Ascanio 
attendra deux femmes masquées. 

Ascà.vio, à part, ocAeront de lire la lettre. 

Et pas de signature. Quollo raison mademoiselle Colombe et 
dsme Perine auraient-elles de se masquer T 
•UfVBmrro. 

Iras-tu, Ascanio f 

aacamo, étonné. 

Comment T 



BSIWiNVrO. 

Cette lettre, pour toi, c’est un rendet-Tous d’amoor. 
aaaNio. 

Mais je n’en sais rien. 

BiiivncTo, à Seozxone. 

Pour moi, c’est un duel. 

ASCAmO. 

Cependant, c'est, je crois, une femme qui écrit 
sbiivbtidto. à a^coizone. 

Cest pour cela que le duel sera terrible I 

ASCAIftO. 

Est-oe qui! ne faut pas aller à ce rendez-vous, maltro ? 
BIRVinciO. 

Au contraire, U faut y aller, Ascanio. Vas-y, pars. 

ASCAJIIO. 

rirai, maître. Adieu, Seozxone. (il aort.) 

BiRvtjiirro, décroekatU ton humUmu, 

Seulement, nous noos y trouverons ensemble. [Il sort dtr- 
ri^s jéscanio.) 



Deinlème Tableau. 
l'attaqüb ra L’aom. an roBLB. 

La flM éa d«itr« dn Augotliat. A gaarh* de raet^ar a* trotiiàma tl«K 
U porta da derritr* da U rbapeUo dn Atigutlin». Do déno f6«, au 
preniêr plan, U porte et l'bAtel du Petit Knle dêrendui par un fond.— 
Au r«od, la porte de Neale et la Tour de Nnle. A droite, un peraprt. la 
Seine, rt par-deli, le rieui Leotre.— Au leeer dn rideau, les cloehes 
Boonent le salut, et les ptrciisieiis et psroissieaoes iraverMat la plin «i 
aunteatà lacbapelle. 



PAGOLO.wui, pitfi BENVENUTO, ASCANIO. SCOZZONE, un 
OtrvRiCRs. 

PASOLO, oacrant It livre de deuins EJseanio. 

(^el est donc ce papier que madame d’Élampes a gliué là^ 
Ah ! je savRît bien que c’était une Iciire. Je suis un garçon éco^ 
nome et soigneux, moi ; je ramasse et mets de côté tous les pé- 
nis seoeis qu’on laisse tomber, — parce qne cela peut servir 
d un jour è l’autre. 

BBirvBRVTo , raMrotil. 

A^ntl maintenant, les onfànis, grand déménagmoant! — 
■•ttbïas, upimeries, sUtaes, les armes, iss nurleauz si les cui- 



tCEHE E 

COLOMBE al PÉRINE, aUant à rMise, ASCANIO, marchant 
toque à la mam. à côté d’eUes, Un Pauvrb. 

PÉiras. 

Comment avez-vous pn supposer, montieor Ascanio, que nous 
voua avona écrit T II y a troia ou qup.tre dimanches, vous m’a- 
j voz obligeamment rapporté mon chapelet que j'avais laissé lotn- 
Depuis, vous avez obtenu de ce grand orfèvre, votre malire, 
de fabriquer cette châsse pour la tante de Colombe, madame la 
supérieure des ürsulioes. Vous vous dites de bonne famille, et 
vous semblez un jeune homme pieux et poli. Alors nous échan- 
geons volontiers svsc vous quelques mots, chaque dimanche ; 
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,ée, — écrire ou faire étriïe h un eireogvf , û donc . 

' ascamo» 

ticu«i-moû dame Périne; pardonnez-moi, mademoiseUe 
Coluoibe. 

coLonaa. 

C'esl quelque autre dame, rooiuieur, qui tous aura fait tenir 
ca üUlet. 

ascatio. , , 

Non! «ne plaisanterie d'aie'wr, plulM ! NVn parlons plu», 
de R'âis* ! — ba»ez*vous, raad- m nseilo, que je vais 
d'babiier tout prrs <1-; von»- l e ‘o« « dootn*. ce malm, a l>!.nvo- 
nuiü le Grand Ne^le pour y ciaülir »es aidiers. 

ct)U>MBE, crccjme. 

Se poui.U 1 {St reprenant.) L.' Nesle, en < ffot, monteur 
nV« Scpjre du IV' ii Nl-su- .piu par uue bau*. t 
s^ our ce N‘‘îb’, 'Oos Terre*, Umt Tune d arbre» et do llcurs, 
de foleil et d’ombre... 

réKiNR. 

Allons, demoiselle, dôpôcbona ! Le salut sera commenac. 

cot onSB, rtmonianl vert r/ÿlfae. 

Vous n’allez donc pas lenir compte de cctio lellro, monsicurî 

ASCAMO- 

Mcn Dieu ! mainlenant je ne m’en soucie Ruére , el |’aurais 
presque envie de faire comme »i je ne l’avaU pas reçue, 
ta pAUvaa, z'arartfaRf. 

La diarité, s'il vous plali! 

Ascamo. 

Aht le pauvre vieillard 1 

COLOJIBI. 

Comme il a l'air malhrnreail {Tom dm* m( mû f» m^m. 
tpmps io main à tour etcorctUr.) 

xaCAMO. 

Pardon, mademoiselle! Je m'imagine que mon humble au- 
Ofino vaudrait bien davanlago, » elle passait par vos mains. 
Voulez-vous la meure avec b vôtre ? 

cOLoaiE. 

Vülontier»! (.ta roBÛonl.) Oli I maia. molüiojir, c'ret ppul- 
fttre mal o'actvpter quelque chose do vous, — inunc |wur don- 
ner. 

XSCARIO. 

Vous me refusez? 

OOtOHBB. 

Non, tenez, faU/'ns un cchnn^. lovais donner pour vous 
votre aumône j donnez pour moi la niienoc. 

Asasio. 

Ail 1 de grand cotfur t 

iB pACvns, pendant 7 u’il» échangent leur» anmtme*. 

Que le ciel paye en benheur voue bunié, mon joli couple du 
bon Dieu! 

Hninz. 

Qu’est-co que vous dites donc, brave boinmo 1 Ces jeunes 
gens ne suQt pas mariés 1 

LU rAOToa. 

V'iaocés alors? 

rdaiBE. 

PianccSDoii plus! par exemple l 

LE pAi vKB, UeTtgnrdanl. 

Oiirl domroaRo! ( JÉ(.-nda.il m m«i» »»a fc»« mmni çui 
K roifOillIrriVl i «> Vau...«».. ) Ma» « -'«i ''Bal. ma. cher# an- 
(anis de thanié, i'< >out unirai dansiue» bOiu'dicUuDS, et je roua 
luaiierii dans mes pnètet. 

cotoaaa. 

Ah l je oo vous oublierai pas. ton père l 

AàCAlllO. 

Ni moi! Un pauvre, c’est couime la moitié dun prôtre. O 
énuce L-hiriié, lu t* le nom divin do l’amour I l/fa enircjii A la 
rAapeUa.) 

setwe XI 

U'ÛRBEC, U’ESIOLBVILLE, ,uû BliN'TMJTO. 
d'orbrc. 

Udo iies^kor proïW, lu lisretae le Grand Neele à cel or- 
blTie. 



o’rSTOVRViLiB, regardant Jecanio otri $vU Cotomtie. 

Quel PSI donc CP j‘*uno homme qui a Pair de suivre ma fille 
è l'egliso? {A d'OrbeC.) Tu diwisî... 

Il' («IEC. 

Quü tu seras bien oblige d» r«»ndre le Grand Nesle. 
o’bstocrtilib. 

Jamais, d'Orbec. 

n’oEiirc. 

Dans lo plus bref délai. dT‘io«ifviUe. Comme -ecréfalre de la 
trésüierie, jo vu ns d’en recevoir rarfa signé du roi. 

b’E'IOCRTiLl B. 

Lh roi’ le roi est maliri au l.ouvio, et l;‘ présôl est maître 
au Nos'e. Jo m'y barricaderai, ►ang Dj(*'i l J ai m*'S sergents de 
la d-.'uzatne, me» SfTg-’iil-^ ii mes MirgeuU livlle*. 

BURViMiTOim/rtiaX, ô port. 

Cz) doU ôtre ici; luais je dois èits eii avance d'une demi- 
houri'. 

uV.«rernviLLB. 

J’ai Icgucl, j’ai le sons-guet, j’ai le coutro guet. 

BkjkVESCTo, s’aronfanl. 

Aur'ev-voiis oiif.si, monsmur, la boute de me dire si c est bion 
ià le Grand Nesle? 

D'r-ATilCRVlU.B. 

San, doulu, monsieur. (/< d OrUc.) Qu'est ce que cel homme ? 

BER'RRtTO. 

Et voici la porte par où l’on • lure, jo suppose? 

D'rSTOCEVU.LB. 

La porte est condamnée, m«-n»i<Hir. 

BEXVENLTO. 

Ah l tant pisl j’aurais voulu visiter rhôtel. 

DKsTüi:aVILt.B 

On ne lo 'fait© P*>* moDricur; l'bôiel n’est pas habité. 

Br.RVKSino, du même ton. 

Ah ! tant mieux! jo pourrai l'occuper |^us tôu 
d'astoohtiilb. 

Hein ? — Mon'-icur, csl-cc que vous seriez co B'*nvenulo Cel- 
Utii, par hasard ? 

BENVI'KCTO. 

Tour vous servir. — Ks>-ce que, par rhnrc'’, j’aurais l’hon- 
neur de jmiler è nionsicor I*» pré-ufti de Pai»? 

n’B-STounviLLB. 

A lui môme. 

BE’VVEVtTO. 

Ah! m«sire, enchanté d» faire voire connaissance ! >m« 
savez q>H) je vais avoir le plaisir de devenir voire voisin H que 
le roi a daigné m’octroyer on toute proprt«é le Grand Notle. 

D’BSTC'UIIVILLI. 

Jo no sais rien. 

BEKVtfa’TO. 

C'e^l jtrMc. Voui *1M pnyu, ni.wir» I. 
qu-sul l.i«« Miib«uuquo.. Voici l’aclu de donaiiou h*uc du 

roi. 

D C&TOURVtLUI. 

C'est biao» oionMeur, J’ciatmnoiai. 

BSKVKBUTO. 

A votre loisir, m- »sire. — Beau bôtinipnl d’ailleurs, ce Nesle, 
aulaut q'« du d. hoc» on p.ul ou juu. r. C'.ial fort cooim.' lo iMçt 
ou cooirao fomour. sulou U (oirolo do I b-nlure — “ 

revit, on vou» «ouuiiUB, je «ou, poor ouuluur du boiut 
fruits. 

D B&TOUaviLUU 

Oui. 

BEEVBVCTO. 

Vous VOUS promeuez volontiers, me dit-on, lo soir, sous 
grands arbres. 

D'RSTOl'BViLtB. 

Oui. 

BENVBXUTO. 

Enfin on m'assure que le jeu de pauroo oit un de vos plaisirs 
favoris. 

d'x?tourvillv. 

OuL 

BB!ÏTF>CTO. 

H^lrtl* pTiûB, IM Mpaii»™. '»• ombr.RC. «l U )«i de 
1 «om« Jo Griind Noria uml loujour», cotumo p.r lo lume, i 



Digitized by Googld 




BENTENUTO CEIU"II. 



votre d!spo«ilton.— Ma{9 pardon, il faut que je me dérobe k votre 
atTable eiilreiien. {Fau$H aor/M.) i*uif>qufl )p ne pots entrer au 
Grand Neale, je vaie en faim le tour etirrieur 11 j en a pour uo 
bon quart d'heure, u'ert ce pa»? Le mur va jusqu'au l*rê-aui- 
rierrs. Ah I ai {Mrmi le» jol»i>s promennuees je pouvais rencon- 
trer une Hebé.Vous ne cono.itiriez pas U dée«se llebé dans votre 
jundiciion, messire le prevôiî Miis jo vois qu« j'imperttine 
voire seiftiieurie. Jo vous laism,— 'heureux de pouvoir bU niAt me 
rapr>n>Lhcr d’un geDiilhontmo si plein d ameniio et do cour- 
toute. 

SCtlTB in. 

D’ORBEC, D’IiSTOliRVILLE. 

D’BS’OüRVaL». 

L'insoloQl! réloufTe de raqel L'ordre est sans réplique! — 
D*ürbec, mon vieil ami, écoute : Tu connais ma tUie ColouibeT 

S'ORBEC. 

Certes ! une adorable enfant t 

d'estocrtilii. 

Tu as vingt fois parcouru le Grand Nesle. 

DCH8BC. 

Un magtiiQquo séjouri 

r'iSTUCBVltlS. 

Fh bien! mon bon d’Orboc, Je décide ï te donner en ma- 
riage ma ûlle, avec le Grand Nesle pour doti 

n'ORBEC. 

Avare! 

I>*BSTOOnVlU.B. 

Ingrat I 

D'onaic. 

Ces comptiinenta préliminaires échangés, raisonnons un peu; 
car au fond nous nous aimons, n'esPce pas, d’Eatourvilie? 

n'SSTOliRTILLB. 

Comme deux complices, d Orbec. 

O’oRBXC. 

Seulement, tu ee un ami haineux, qnoi! 

n’asTocRvu-Li. 

Et toi un associé envieux, voilh tout. 

D’onBic. 

Donc, raisoanoosi Ta fUlo Colombe, mon cher, m’a de tout 
temps lémoigue une aniipatliie particulière. 

D’aSTOiRTlLLS. 

Va, je t'imposerai. 

d’obbxc. 

O'ii, tu m'exposeras. N’importe! ce serait mon alTvire. Mais 
CO Grand Nesle, que tu m’olTr**» si gimérRuscrneul. lu vas bien 
être obiigo, mou pauvre prëv<M, d’on déguerpir tout h l'heure. 

n’x^Toi'nviLLB. 

Non, mille massacres! l>u bec et des ongles je le défendrai 
contre la rapacité de col artisan ! 

d’ordbc. 

Fort bien! Mais toi, d'Estourville, qui te défendra contre la 
dolero du roi? 

d’estocrvillb. 

Qui? madame d’étampes. 

D'oRRre. 

Hé! allons donci nous y voilb. Il n*y a de maître du roi quo 
aa maîtresse, bt'ulemeot rs*tu sûr do madame d'Étampes? 
c’est toute U question. 

n’frsTocRviun. 

Oui, je la tiens : elle mo doit tant! 

d'orbec. 

C'est bien plutôt moi qui la Ib’ns : jo lui dois tout I 

, O’fîSTOCItVItLB. 

Écouto deux brèves anccdoies —Il y a un an, madame d’Eiam- 
pf>« rommen^ii h su la*s«’r de monsieur de M'iuvert au momont 
tù le roi commençât à s'en inquieier. Une uuit que le Galaor 
lortiin de t’hàiel d'Eiampe^ un p^u lmp tard ou un peu trop lét, 
quatre de hoquotous eurent soin do le pteudro pour un vo- 
leur et le lai&sèreni mort sur la place. 

d’orbec. 

Oui, e est une prévenance, cela ! 

i>’c.<tîOunviLUt. 

11 y a six mois le vicomt» de Huugîs devenait compromettant 
et le roi devonail jaloux. Si bien que Sa Majes:é m'onlunna, è 
moi, prévôt de Paris, de surveiller l'Amadis. Mais j’eus la dêli. 
cateiiede ne la convalacro que d'un complot avec les Erpa- 



gnols, complot qui n’avait jamais existé, et depuis ce te'nps, 
nous oublions ce pauvre nromie dans une basse fosse du Chl- 
tekt. Ou se scuvitmlde ceS cho<PB'lè! 

d’obbkc. 

On s'en souvient tropl — M(.is en atteodant, üy a nou» 
Telle foitiaisie sous jeu, n'est-ce pas? 

b’XSTOURVILLX. 

Ah ! tu sais celai 

n'ORBÏC. 

Le suecessourde Mauvert et de Rungis esteelte fois tout jos* 
(cmoiit un élève de co mémo D> nvonuU). 

D'E»TOL'aVlll.B. 

Tu sais cela aussi! 

U’ORBRC. 

A (cltos cnsc'gncs quo ma<la.no d'Ktamf^s va venir ici tout ï 
l'heure, sous le masque do velours, pour pailor é '.e j<‘unc 
homme, etqu^ tu es sorti, toi, pour parler à madame d’Éiampes, 
tous lo masquo de ion dévouement. 

D'ETrOCRVULX. 

Mais tu tais donc tout? — Ah çè, pour (Ire aussi bien informé 
que moi qui ai à mes or(f*w daux mi trois milliers d'orvjlU'S et 
auiaiii d’yuux espionnant tout le monde, — comiueDt iais tu, 
voyons? 

d'ùrbbc. 

Fardiou! je t'espionne, toi! 

D'tsrouRTiLLt. 

Ohl lu esforil 

d’ùrbbc. 

Si fort que j'abats mon jeu, lu vois! Kn deux mots yeux-»tt 
ma tépoiise b tes amieak'S propositions 1 Si madame d'Étarapet 
t’aide contre io Bouvenuto, our. Sriion, non. 

D’ttSTUUaVILLX. 

Intrigant! 

D’OftWlC. 

Flatteur! Mais trêve de coquoitcrles, voici du inonde. 

D’RSTOOnvrLLB, 

Laiitièrbde madame d'Etampes I 

8Cdnni tv. 

Lu Mtmio, M”* D'ÉTA)irMS. defetndatU 4$ litière, masquée, 
puis SC02U^NE. 

d’orbec. 

Vous pouvez avancer, madAtne la duchette, fl n’y a Hi 
vos deux âmes damnees. 

LA (•ticiiKssB, dtant rem masque. 

Toujours insinuant, comie. Bonjour. Donjour, prevdi. Ah* 
grand Dieu! quoi est cet air lugubre / 

D'xSTOURVtLLB. 

n«t madame la duchesse coonalt le singulier raprioo degéné- 
rotite auquel le roi a (‘édo ce malin en faveur de je ne sais quai 
serrurier ilalien. Madame la du-imase saufTnra-t-elIe que sou 

us télé aurviieur soit luinc par la perte du ce supi.fl>u Grand 

t^sle? 

U DUCHXSSI. 

Mais le Grand Nosle ne vous appartient pas, messiro. Il ap- 
pariiorit au roi, et te roi Ta donné tantôt è soaorfevro. Commout 
donc pourricX'TOus garder celte prupriéie? 

D'MTQlinViUi. 

Mon Dieu! madame, en battant et en toaul un peu U 
nouveau propriétaire. 

LA bccnnsB. 

Roio? Etes-vous fou, d*Estourvil1e! Et que dirait le roi? 

d’bstüiuvillb. 

Rien, si madame la duchesse d>iigaait parler pour moi. 

la Dl'CIIK&»R. 

No l'espérez pas, messirut Je n'ai encore aucune raison d’en 
vouloir è U<‘Uvonuto! Tou« hor n un cheveu de sa iôi>*, co s rait 
em-ourir, mm-»<'uluiiieut b colère du roi. mais ma disgrlko. 
(Foyini entrer Stozzone.) Cela dîL btssoz-nous. Nous avuus 
bi^uin dôtro seule. 

d'orbec, èoi à d'BstourvtUe. 

Ah ! mon pauvro prévôt, je crois que la Ülle n’aura pas de dot. 
(/b font quelques pas pour rentrer.) 

LA Dl'r.RBSSB. 

Au fait, m<^ssire d'èAtourville, ne vous éloignez pM, reslcx 
tbex vuus, à b portée da la voix, afin que nous puissions vous 
appeler au besoin. 
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d'estourytu. 1, l’inciiMfif. 

Madame! d’0r6ee.) Je te dit <{u'oUe l’aura, ta dot. (/U 
aiUraiU dant riiôui.) 

80EWX V. 

U DOCHESSE, SCOZZONE, jniii BENVENUTO et ASCANIO. 

(L$ crépuscule commence à te 

8COUONB. 

Madame, ma taur, je tous en supplie, il en est temps encore : 
remonte! dans la litière et allez sculemcut (aire un tour au Pré« 
aux-Clercs. Songez combien d’eiistencet tous eiposez; la vdlre 
la première. 

U nucüfcssR. 

Ah! décidément, tu toux donc me tenter, toi! D'aillenrs, ü 
est trop tard, toIsI (.^sconio descend Us marches de la cha- 
pelU . — ^rneenuto parait au fond. Les deux femmes tematquenl.) 

ASCAidu, à part. 

S’il 7 a un danger dans ce rendez-vous, je no puis pourtant 
^ avoir l’air de le fuir, (//aul en a’aranpant.) Pariinn. mes- 
damee, serait-ce do l’une de vous que j’ai reçu ceise lettre? 

LA DCCBBSaa. 

Oui, monsiear. 

AêCAftlO. 

Alors, madame, daignex me dire ce qui m’a valu de vous une 
pareille faveur. 

BBNTCiurro, paasanl au fnilsru. 

Attends, Ascanio! Excuscr-rooi, ro^ame. — Je me jette 
bien témérairement è lairaversed’uneentrevue secrète. Mais la 
circonstance est si grave ! Madame, voulez-vous m’accorder la 
grâce de m'écouter uno seule iniimief 

U nocBBsai. 

Mais, monsieur... 

■•NveniTO. 

Madame, ni Ascanio, ni moi, D'avons l'honneur deaavoirqni 
TOUS ôtes. Tu l'ignores, n'est -ce pas, Ascanio? 

ASCARIO. 

Oui, jusqu’à présent, sur l’hnnneurl 

anvanoTO. 

Quant à moi, vous me connaisaez... [JHouvemesu de la Du- 
eheaae.) Vous ne me connaisïez pas? à votre gré! Cppirndant, 
Ascaoio TOUS dira que je suis son ami. son frère aîné, son père. — 
Oh I ne souriez pas, madame, il n’est le fils que de mon âme! 
wMaisje Taireçu tout petit des bras desamèro mourante, de sa 
mère pour qui j'aurais donné m.i «ie; je l'ai uourri, elevé, choyé; 
je lui ai appris h lire, à travailler, à aimer, à vouloir, à \ivre. 
Mon coeur enfin n^a quo lui pour famille, pour espoir et pour 
eaisteoce. Dis si c'est vrai, Aseuoio. 

ASC4510. 

Oh! oui, devant Dieu et devant ma osère, cher maître. 

Btmra^DTo. 

Eh bien I alora, quand je Tois un danger, un danger réel et 
terrible sur lui, en méni» temps quo sur vous, madame, c'est 
mon devoir, c'est mon droii d e>«a 7 or de le détourner, n'esl-ce 
pest Pour cela, avant de lui parler seule , daignez m’entendre 
•eul, madame. 

L* DucaassB. 

liais, eoBvenex qne la demande est un peu étrange, monsieur. 

aatrviituTo. 

Étrange, insolente, inseosée. si vous voalez. Je sauve ce que 
faime avec un peu de bnitaliié, soit. Cependant, j’aurais pu 
tremper Ascanio, Ptorier, 1 q contraindre pn'squn. Mais j’ai 
toujours été loyal vis-à-vis do lui ; il a toujours oie libre vis-à- 
vis de moi. J’ai toujours traité mon cnfaiii en homme. Aussi ce 
■'est pas à lui que je m’adresse, madame, c'est à vous. Qn’il ne 
s’éloigne pas, qu'il revienne tout à l’heure, ai vous le souhaitez. 
Mais il est nécessaire que je vous parle seul et avant lui. Voua ne 
me croya pas? Tu Décroîs, toi, Ascanio! 

ASCABIO. 

Je TOUS crois, maître, je vous respecte et je vous aime, âlais 
pour que je me retire, ne me(audraii-il pas au moins l’aveu do 
madame? 

BBNVBICTO. 

Madame !... 

LA DirCRBSSE. 

QnHl soit donc fait, monsieur, selon votre bizarre désir; car, 
sur mon âme, je fiois par être curieuse. 

atSVXRLTO. 

Va, mon Ascanio. T« sais qu'on se fie à moi. 

ABCAMIO. 

Madame, je suis à deux paa. U port.) J’aimo bien mieux 



celât 00 aimo mieux les poèmes que les piétaoes!(n raUrs 
dans réglise.) 

9CKtn VI- 

BENVENUTO. LA DLCHESSE, SCOZZONK. 

LA Dl'Clie^SB. 

Monsieur, je vous écoute. 

SRKVftXUTO. 

Madame, il est conveou que je ne vous connais pas. Je ne 

Î 'iiis vous parler de vous, il faut bien que je vous parle de mot. 
e SUIS un orfèvre floreniin. Il y a trois mois je me suis réfugié 
d'Italie nn France, après m'éiro évadé du château Saint-Ange 
par trois chutes cfTrny.ibl'.'s du haut d’un esrarpemeni de pierre 
d’un quart de lieue. »ln poigne' rompu, U jambe cassée, brisé do 
corps et d’âme, proseni, ruiné, naufragé de toutes manières, 
âfais, eu France, deux osperancee , deux bonheurs m'ont tout à 
roiip ranimé : un grand et puissant per^unnage voulait bien 
m'aid'T et me protéger, et je pouvais me donner et me dévouer 
à codouxeicharmaiit jeune hommu. Vous comprenez, madame, 
un mourant se dit alors : Me voilà sauvé ! désormai* quelqu'un 
me comprendra et qu /Iqu'uii m'aimera; l'artiiie et l’homme en 
moi seront contents, et j’ai enfin un p>mi d'air cl d'horizon pour 
mon esprit et pour mon omur. — Ah t bien oui 1 Savex-vous ce 
qui m'arrive? Si je no m'y oppose , domain mon protecteur 
peut être olT> nsé morlcllernent par mon protégé . et mon pro- 
tégé, à son tour , mortoih'mcDt puni par mon proiociour. — 
Puis-je les trahir tous les deux ? puis-je manquer à ma recon- 
naissance et manquer à mon amitié? puis-je laisser frapper è 
la fois les deux moitiés do mon cour? — Cesteequo jo vous do- 
mao'Jc, madame! 

LA DtXHBMB. 

Eat-ceqiie cela me regarde, monsieur? 

aRflVSSlTO. 

Madame, je ne vous connais pas, c’est entendu. Cependant 
ne m'obligez pas non plus à être trop clair. Vous avez déjà de- 
viné qu'il y a unu femme dans l’affaire; une femme qui, ardem- 
ment et jalousement aimée par l'un des deux hommes dont je 
parle, semble s'ôtre imprudemmemt et follement éprise de l’au- 
tre. Or, quand mémo jo serais assez ingrat pour laisser blesser 
dans son amour et dans son honneur mon seigneur et mnn 
bêle, pourrais-je souffrir que mon ami et mon enfant courût le 
risque d'ètre jeté dans quelque cachot de la Bastille ou du Cbâ- 
Idut? 

LA Buenasn. 

Eh! que m’importent, monsieur, voa scrupules? 

BBNVBMITO. 

Que TOUS importe? Madame, madame, je ne veux toujours 
pas savoir votre nom ; mais soyex témoin que c’est vous qui iiie 
forcez do vous parler diruciemerit et ouvertement, et de vous 
dire : Je n'accuse pas la femme dont il est question ; mais, 
eniln, des deux derniers geniilsboraroes qui l'ont aimée, 
l'un est mort dans une embuscade , lo second se uicurt dnus je 
no sais quel cathoL Je passe les autres. L'amour de cette 
femme est donc fatal, la beauté do celte femme est mortelle I — 
et celte femme, madame, c'est vous ! 

LA DUCHBS.aB, 

Assez ! — Qui vous a donné le droit de vous jeter au travers 
de ma vio et de ma peosee ? 

aanvaacTO. 

Vous, madame , en vous jetant au travers do ma pensée et de 
ma vie. 

LA Dl'CHESU. 

Est-ce la lutte alors ? et la question se réduit-elle à savoir qui 
sera le plus fort? 

BrjiTKvrro. 

Qui que vous soyez , madame , je ne vous conseille pas d'en 
tenter répreuro avec moi. 

LA DCCUKSSa. 

Fort bien 1 voua mo dcnoncerez à ce maître redoutable qiv 
m'aime I 

BBTVXRUTO. 

Non, madame: mais à ce jeune homme iimidé que vous 
aimez. 

LA nCCBESSa. 

Oui, ce sera d’un homme, au moins. Mais chacun son champ 
de bataille ! Ce qui sera d'une femme, ce sera de vous perdra 
auprès de votre protecteur. On pourra voir qui aura le plua de 
chances, do sa maîtresse — ou de ton orfèvre. 
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■itnriNUTO. 

Môme dans ces termes, maiiinief croyez-sous quo je reculerais 
devani lediiH? Vous auriez iMMjr auxiliaires tome- tes manrfllfes 
puvtotu, j’aurais loales iesgruudes. Vous meconiljaltriizà iorce 
de sourires . je me défeodrais à coups do cuols-d'œuvre. Vous 
ôies beilo et soduisanto » mais je suis fécond et tafoiiirable. Kt 
sait-on. après tout, qui de Tartiito oudo l’amumeux lluirail par 
reiiiporier chez François ? 

L4 Dl'CUESSI. 

Ah! TOUS nommez dôjè le roi, monsieur! prenez garde ! 

No rao découvrez pas trop ! Tant quo tous ignorez qui je suis , 
c'est bien I Mais faiies-y attention ! si vous me reconnaisser, je 
vrus connais. Mo jcti'f mon nom, c'est mo jeter votre gant. 
Muu nom prononcé» c'est co masque arraché; oe masque arra- 
che, c’est U guerre. 

bskve:«ito. 

Si vous ne la voulez pas, madame, renoncez è rameur d'As- 
caoio ! 

U nucBBssB. 

Non ! non t 

BE!iTB.^uTO , fatscnt tm pat rsrs eUr. 

Non? 

* LA DOCHRSSB. 

Prenez garde à vous, signor Cdiini ! 

RRBTEMrTO. 

Jo ne vous crains pas, duchesse dTtampes! 

SCENE VIL 

LBsMiMBS. D’dRüEC, D’ESIOURVILIE, oui# ASCANIO, 
COLOMBE «M'ERINE. 

LA DCCBESS8, élcront la toix. 

A moi, monsiGur d’EslourTillo ! [lyEstourvilk et <fOr6cc 
sortent du IVeste.) 

acuuo:<a, panant à côté de i?rnrmufo. 

Ah! mattr qu'avoz-vous (ait? (^iwnio se« de relise, prd- 
eédant Colombe et Périne, et auourl pris de Pemenuto.) 

BiVTKfICTO. 

Ascanio t (Apercevant Co/oBibc.) Oh t la ravissante ûguru ' 

LA oocHSMi, 6oa A d'Ji$tourt iUe. 

Défendez le Grand N'-sio, et comptez sur mon aide. Votre 
cause est désormais la mieane. 

D'BSTOOaVILLR. 

Madame! (A ^Orbte.) Maintenant je vais dire son fait h ce 
malotru, mem gendre. 

d’obbec. 

Va, moi je reconduis madame, betu-père. (71 sort avec la Du- 
ditue.) 

Bbxvbxvto, suit d'un regard ravi Colombe. 

Je crois quo j’al courroucé Junon ; mais pardieu ( voiUi que je 
trouve liobé I 

sconoüB, è part. 

Quelle est donc celte jeune tille que Benvonuto regarde ainsi ? 

Br.NVf?«TO. 

Tu connais cette jeune Qlle. Ascanio? 

aacàüio. 

Cost madomoisello Colombe d’istourvüle, la fille du piôvdt 
de Paris. 

BBRVBBCro. 

Sa Ûllel Elle sera notre voismo ! 

o'b.sto(;btillb, mruaril rm Beovenuto. 

J'ai exatuiné voire Bcte de donation, muusieur. {Le jetant rn 
morceaux à ses piedi.) Vous voyez, je ne l'ai pns trouvé très- 
régulier. (Ilpeeit.) Rentrez, ma flltü ! 
aa.'ivtMrro, lui montrant (our A tour le papier déchiré, puis 

Colombe. 

Hosiret remcrciez-la, rllo vient tout simplement de vous 
sauver la vief 

d'estoüuvillb. 

Allez! moQsienr le forgi-mn, rae“ arqnrbii.ses n’ont pas ppur 
de vos marteaux. (71 rentre arec $a /U’e itiw fôdM.) 

ASCANIO, à Benvenuto, qui semble absorbé. 

Eh lienl qu'avez-vous donc, maître? lo roi vous signera un 
autre brevet. 

BENVBNCTo, ramassant k» morceaux de l'acte déchiré. 

Non, je tionsà prouver è monsieur le prévét quo ks morceaux 
du droit * sont toujours bon». — Eb 1 justement, Ascanio, voici 
noire déménagement. 

* L’âCtMr dira ^ • ... Lo awrcêaus 4a eatat-U... m 



SCÈNE VIU. 

LE^^ll!sl•s, KAGOLO, IIKItMAN.V. SIMON. Mu, le.eompa, 

et appr> ulie d9 B' venuto purtam des vuiil*. de» armes, (ke 
Ui'Uu^tl.». Dut ckarttUc vMconi6ré« de meuble# tee auü. 



Ualte, betravanu! 



UBNVSNUTO. 



. . . 

Lo maître. — - Bonsoir, maUn-1 
,, BVNTBNeiO, 

aies vDfaats, voilà lo Neslel 

TOCS, avec joie. 



Bil.NTr.NlTO. 

^oletnent, tous uo mtoi p ,s » 1.0 provdl qui ne ït ul nas n; 
le (lonotr 1 ^J/urmure#.) ” 

ukhxann. , 

Eh bien! maître, qu'e^Uco que vous allez (aire? 

BÏSVKNÜIO. 

AU loi, moi, j’ai bien eovie de lo prendre. 

LBS otvaiBtis. 

Oui ! en avant I baiatlio ! bataille ! 



BSaVENCtO. 

Vous ôtes doue avec moi, row bons compagnons? 

- . . TOUS. 

Oui I tous! tous ! 

■ltfr>NlTO. 

Alors, plaie et tinsse ! 

... 

Ploie et boue 1 

BENVgJUrTO. 

Armez-vous pour l’attaque f 

TOUS. 

Armons-nous pour l'atuique 1 

ainuANN. 

Les marteaux sont des casse-tLivs! 

rAOOLO. 

El !cs plaques d'argent des cuù aiKes. 

BBNVEMTn. 

Attendez! Toi, Ascanio, aborde Cflto pone poliment, et si 
monsieur prévdt ne veut pas l’ouvrir, avorus-le que nous 
âltoiis r«tir>ncer. 

ASCANIO, allant ^rapjL.r à la porte. 

MoQsiPur le prévôt! monsi»ur le prévôt ( au nom du de!, je 
vous conjure dhjuvrlr! (Jiilenee.) Monsieur lo prévôt! une fuis, 
voulcz-vüus ouvrir ? deux fois? 

D’isTonnviLLE, paraissant ou balcon. 

Voici ma n'ponsel i7l décharge pih ar<iuebun »ur le# ouvrier à. 
Clameur unanime d indignation et de colère.) 

BKNTCNITO. 

A la breche et à l’escalade ! Cellini à la rescuusse I 
Tocs. 

C?!iiiii à la rescousse I {Au milieu det arqutbu»adee, le» com- 
pagnons s’élancent furieux. U* marlcaH.r et ies haches tTantue 
au pcinÿ, sur la pvi U de I hùiel. La toile tombe.) 



ACTE II. 



TiHsIftlrnac T.'zbicnu. 

LB V.ASi: BülaB. 

SaIIa 4'aUmiu à l'bàift d* la docbéAia d'Elmpts. 

SCENE i. 

LA UrHESSI-, SLOXZONE. 
sconoNE. 

Ma sreur, madame, il s'adi d“ mon bonheur; U s'agit aussi da 
vôtre, d-ignez m'entendru «'l m’aider. 

Li btuIBSSB. 

U faut d'abord quo jo te greodo, Jeannu ; après quinte jours 
d'abseiice. tu reviens donc enfin au bercail, ouCaut prodigue. 
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SCüZZOfft. 

Quinze jours! TOUS «Tczdaignu te» compter. * 

LA DdCHISAR. 

Jeanne, on dit que Je ne suin pa« Irfrs bonne, — et je sais que 
je ne suis [<as Irès-heureusc, mais tl rti'Staii pourtant quelque 
chose de doux dans mon st»ri et dan» mon coeur; c’est le »ou* 
Tenir du jour où no'>re p^e nous pnt loutK» puiUes sur si** gn> 
noux. et nous dit : c Mes enfants, tus rnêr^^s, citinrao vos rortunes, 
sont differente» et prf*sque ennemie», mais tou< non ôte» pas 
moios sccurs; que celle qui hta riche prou ge celle qui >era 

Î auvre. qu>' colle qui s"ra pauvre console colle qui sera riche. » 
e >‘ii bi*‘o mal protégée, ma pauvre Jeanne; ma seule <-xcu«e, 
C>»*. que jo me &ui»enrora plus mal prob'goe moi-inème Jeanne, 
tu es cependant la dcruièro lueur d’amilte eid't^poir qui èclairo 
•uoii Am*', et quand tu me qiiiiO't, ma sœur, jo me trouve tout à 
(ait Seule dan» celte foule, et »i je lo perdais, jo me trouverais 
tout g fuit perdue dans ce mmido. 

seozzoTB. 

Jo vous remercie d» voire affection, madame. Mais pourquoi 
faut-il que vous dct'»tica rhonmu! quo j'aimu ? 

LA DI CfllÂSB. 

Benvenuto ! eh mais, puisque tu es malheureuse avec lui, 
et par lui ! 

scoxzoTi, ttremen/. 

Jo n’ai pas dit que j'étais malheitrcitfe; j’ai dit quo j'étais ja- 
louse : il aime une autre femme. 

U srenRSBX. 

Enfin, tu viens pour que je t'aide A te moger de lui? 
scoxzo:iK. 

Jo n'ai pa» dit de lui; j'ai dit de l’autre. C’est votre intérêt 
d’ailleurs, autant que le mien. 

La dcchbssx. 

Mon intérêt ! Quelle est donc cotte femme? 

8COZK>NC. 

I.a fille du prévêl de Part», Colombo d'EitourviUe. Depuis 
ouinzo jours que R>'nvenuii> s’mt nm^uiré de fomo du Grand Nosie, 
il ta voit chaque matin, par une fenôtre dosoo atelier particulier, 
qui donne sur les jardins du Peut .Nesle. 

LA DCcnassB. 

Mais je connais A peine cotie jeune Gilet 
scrmosa. 

Oh ! vous allez la connaliro et la h^ilr autant que je la hais. 

LA Dt'CUESSR. 

Parte donc vite. Lo roi est là, en matin, et d'une minute à 
l’autre, il peut entrer pour me faire- si^-s adieux avant de retourner 
au Louvre* 

SeoZZOVR. 

Eh bien! en guettant pour mon compte celle jeune fille, il s'est 
trouvé que je travaillais aussi pour «nus. Car c’est là mon sort 
znainienant : épier, espionner! Elle n’est («as aimée de Benvenuio 
seulement, ccito Colombe d'amour. 

LA DLXUl SSR. 

En vérité l et de qui donc encore? (fruit en deAort. ) 
Mais, tiens, voilà le roi. Voyons, entre là; tn me donnes ta ma- 
tinée, au moins t 

seozzoRB. 

Oui, je tiens à vous achever mon histoire 

LA PtCHESSB. 

Cesi cela, — après mos réci^piions. 

SCÜZZOSE. 

Et, si je suis bi^n informée, je «rois qu’apr^*s vos réception», 
l’hisioire vous paraîtra plus iiiD;ressaiite encoro. {Elle ton par 
la droite.) 

SCEHZ n. 

LE KOI, LA DUCHESSE. 

LA Di'cnRS:>B. 

En bien ! sire, est-ce quo vous me quittez toujours soucieux? 

LE ROI. 

Madame, vous savpt bien ce qui me préoccupe. Mon 
frère Charles-Quint m'a fait demander le libre passage a travers 
la France, pour aller châtier les Gantois revolies. Nous lui 
avons donné noire parole do g ntilbomme. — vous entendez? 
notro parole degetitilhnmmel—qu'ilsoftiraitsainelMufde notre 
royaume Sur cetto solenuelie promesse, l'empereur sera à Pa- 
ris dan* trois jours. Kt, o*p> ndani, Uios rues comeillers, tous 
mes ministres, et vous-mônie avec eux, — lousm’exhortentà pro- 
fiter do l'occasiuii, à saisir cette revanche de ma prison de Ma- 
drid, et A retenir à mon tour Charlcs-Quint captif, jusqn'è ce 
qu'l) m'ait rosiiiuo lo Mikuuis. Tout h: inundo, • iifin. veut que 



je sois petit, je me résigne. Mais du moins qu’il me soit perraia 
d’éiro triste. 

LA DUCitB»SZ. 

Sire, nos ennuis sont bien differents. Votre Majesté est soo- 
cieiise, parce qu'elle peut se vtmger de son i-nnemi ! Je suis mé- 
contente, parce que je ne puis m>- venger du mien. 

LR ROI. 

Voilà qui me semble difficile à croire, madame. Etre votre 
ennemi, c’est être puni déjà. 

LA Dl'CHBSSB. 

El, néanmoins, Sire, il est un homme qu: m’a déclaré une sorte 
de gu^-rre, cl qui a t>$« atUiqui r et mahraiior, il y a déjà de cela 
quinze jour», un de mes serviteurs et amis (larUculicrs, mon- 
sieur it’Eslourville. Ilasissait ao-ec votre autorUalioo, soit. .Mais, 
.^ire. admotiez-vou» bumi qu'en ce qui me concerne, il n’eùt pas 
dû s'cxvuser auprès de moi de »a hardiesse et me témoigner ne 
fût-ce quo l'apparcoce d’un r* gret? 

LB ROI. lounianr. 

Non, je no l’admets pas. mignonne! Et pourtant vous m’avea 
conseillo de me venger de mou ennemi, e! je vous couseille, moi, 
eijo vous conjure de pardoam-r au «être. 

La DUCIIRÿSB. 

De pardonner à Beoveouto? Jamaisl 

LB ROI. 

Atiendczdonr! de lui pardonner, là, ce matin, loutàl'heure, 
à lui-même, qui viendra vous le demaiidi i, et qui vous offrira, 
pour rançon de son audace, un biau vase en argent repoussé. 

LA DUCBB85B. 

Benvenuto fi;ra cela? 

LR ROI. 

Il le fera, j'on répnnd». Je lui ai parlé hier, j'ai sa promeese. 
Ah ! j'ai eu quoique peine A la lui arracher, j'en conviens. J'ai 
presque ordonné, et j'ai presque supplie. Mais vous allez le voir 
{ci dans l'insiant. H est sans douti' arrivé déjA. Allons, vous sa- 
vez combien je lions A mos artistes. Ua belle duchease, voyons, 
pardonnez -vous A qui me plali , vous que j'aime? 

LA 00CB8S8R. 

Sire, je me méfie un pou, A vrai dire, de ce Florentin. Mais, 
éi'oiiicx : Je vais le recevoir. Si je suis conlenie de lui, je serai 
désormais pour lui avec vous. Si j'en suis mécomeate, voua ta- 
rez contre lui avec moi. 

ta ROI. 

Cosi convenu, foi de gentilhomme I Ah I s’il vous offense en- 
core, je m'engage A le bannir. — non pas de France, diantre 
mais du t.ouvre o( de ma prusence. — O-peDdant, voilà que le 
soleil monte, et qu’il faut que je vous quille, ma bien-aimée. Il 
y a amseil ce matin. HelasI je vais tâcher me faire babilo; 
TOUS êtes bien heureuse, vous, de n’avoir qu'A être belle! Ne 
vous dérangez pas, j’ai là mon page. Adicn. (Jl tort.) 

La DCCHBSSB. 

Adieu, Sire. {Elle frappe sur v«i ftmârc- ) Borthol 
BBSTBR, eniraaL 

Madame la duchesse m’a appelée? 

LA oocRa»st, ciremeal. 

Qui est lA dans raoüchambrc. BertheT 

RERTHI. 

Mais d'abord, l'orfèvre du roi, madame; Benvenuto Cellini, 
porteur d'un magnifique vase. 

LA DCCUESSB, à tlU-même, ndieute. 

AhI c’est donc vrai! Fnfio, le fier artiste s’humilie! la 
lemble lion s’apprivoise! — Fst-ce qu’il ÿ a encore lA d'auLree 
personnes, Beribe? 

tUITBB. 

Meesire le prévôt et monsû-ur lo comte d'Orbec, madame. 

LA DUCREBSB. 

Introduisez messieurs d'Esiourvillo et d'Orbec. 

BRuma. 

Est-ce que je n’ai pa» dit A madame la duchesse que Benvenuto 
était arrivé le premier? Il nit« nd depuis près d'une heure. 

LA 0IICHRS5R. 

Ah! eh bien, tant mieux! Allez donc! [Berlhe tort.) 

fiCÈEIE III. 

LA DDCHKSSE, D’OBBEC. D'ESTOimvU.LE. 

aiRTRR. onnonfonl. 

âlc^sire le prevêt do Paris. Muiisieur le comlo u'Orbec. 
( D’Etlattrviik et d Orbec enlrtni en «abmm la Dvehette.) 
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LA DOCnSSE. 

BoD|our, comte. Bonjour, prévôt. 

d'mtocrviui. 

Madame la ducheese, savez-vous bien qui nous venons de 
voir, en passaoi, dans vntrfl antichambry? Votre ennem» et le 
nôtre, madame, — Berivcuuio («Uiaii 

L* DUCQtaSI. 

Oui, jo sais cela. Après? 

O'iSTOOavlLLB. 

Après I Mais, madaroo... 

b'orirc, rtnfrrroffipdni. 

Laisse- moi dire. Madaror' ta duchesse, le jour où ce pauvre 
prévôt s‘est fait st malheun^UM'inent battre par CO da*.iné cise> 
leor, j*ai eu l'honneur de vous dire que l'adresse pouvait tou- 
jours reoarcr les bévues du courage. Mon plan était fait : j'é- 
pousais la flllo ded'Estourvilie. 

U OUCHF.»SE. 

Votre flllo CuIombe,jc crois, prévôt? 

d'orbzc. 

Oui, madame. A l’ocraînon de ce maria^, et av. c Tappui de 
madame la duchefse. j'obienais de Sa Majesté i*mt<'ndaQ>;c des 
chAtuauz royaux, vacanio depuis un mots. 

d'bsiourviur. 

Laquelle lut donnait le droit de choisir un logeaient è son pré 
dans les hôo Is du roi; >1 rhoisi-sait nalurellemeui le Grand .Ne^lo 
voisin du l'habitation de son bcau-pèi^. 

d'urbic. 

Et nous avions, cotio fois, tout pmivoir pour faire d< guerpir 
lo Benvi-nuto, car nous étions, ii iiotru tour, souloiius par l'auto- 
rité royale. 

LA DCCaSSSB 

D’autant plusefflcacement, que vous présentiez ^ans dnute vo- 
tre femme au I.nuvre, comte l Le prévôt tn'a anienu uni; fois sa 
fllle; elle est belle h ravir, votre Qancee. £i si j'étais prudente, 
j'y regarderais è deux fois avant do faire ma proiegee de celle 
qui pourrait bien devenir ma rivale. 

S'ORBBC. 

0ht madame, soyez assume que la comtesse d’Orboc ne sera 
jamais, quoi qu'il advienne, que votre alUèe et votre servante. 

La DL'CfiBSSB. le rtçariant 

Mon alliée t Ohl mais, c'est très-fort, ce que vous dites U, 
comte, et savez-vous qu'avec un tel esprit de conduite, vous 
pouvez aller loin sous François 1*', notre roi — irés-paîen. 
o’tsTOUBViLi.B. à part. 

Qu’est-ce qu'ils flnasaentdonc là? (//out.) En attendant, de- 
puis deux semaines, madame la duchesse ne nous dit toujours 

P**- 

D onsac, rtflferroiiipanf. 

Si, malgré une royale influence qu'il e«t aisé de deviner, elle 
daigne se prêter encoie à notre petit projet. 

d’bstourvillb. 

Et ce Benvenulo est là, dans ratiiicbambret 

LA DCCHtSSa. 

Où il doit bien maugréer, n'est -ce pas! Il y fait pénitence, 
messieurs. Dame 1 on se venge à cuups d’épingle comuio à coupa 
d’épéel El si cet orgueil qui résistait à des papes cl à des rois 
l'huraitie devant mon caprice, et subit jusqu’au bout celte lure 
épreuve, voyons .jH>urrat-jo tenir rigueur étant de soumission? 
Iiaisqu'est cela? Ces éclats de voix, ce fracas!.. 

n'BsTotmviLLs. 

C'est peut-être le damné qui jure un peu dans son enfer I 
d'ohbbc. 

Alors, il aérait sans doutr temps de le faire passer no purfa- 
loire. 

LA Docnresi. 

Voua avez, je crois, raison, d'Orbec. gu» rentre.) 

Bien! bienl je comprends. Cest Benvenulo qui s'ennuie. .Nous 
nous mettons h sa place : il doit horriblement souffrir 1 11 n'est 
pas habitué à de pareilles factions , lui pour qui le Louvre 
est toojours ouveri, et le roi toujours visible. Allons, messicors, 
venez achever cm entretien dans mon oratoire. (/# Bn tiw.) Fai- 
tes erilror Uenvcnuio.et dues lui que je suis à lui, — tout à l'heure. 
{£IU $orl,iuiv\$ de tfOrbee et de (TÈttourviUé.) 

«OSAIS rv- 

BF.NVENUTO, ASCAMO, tVroduOa jwr BEBTHE. 

■EtivenoTU. 

Enfin, c’ostbien heureux! Viens, Ascanio, viens, luun enfant, 
tiaieii-toi. Cost atirtoui pour toi que ie ï>uuffrais. 



BRRTIIB. 

Monsieur, Madame la duchesso sera à vous.— tout h l'heure. 
{£IU tari.) 

aBKTVxvTO, se promenant avec açilaiùm. 

Tout à l'heure l tout à l'heurol II y a deux heures que nous 
atlcn ions. et rrnanf de Umy en large.) Mats il fiiul es- 

r >r*-r que la duchesso n*? lo sait pas. J’«i peut-être quoique • hose 
répait r envers elle, je l'avoue. J’ai cru d’abord n'avoirafTairo 
qu'à un caprice, et j’ai été dur et auel pour la femme Mais ello 
envoie chaque jour en secret savoir de tes nouvelles, Ascanio; 
nous poumons bien avoir affaire à unt- passion, et une passion, 
cela fait beaucoup souffrir ! Do plus, celle femme, un peu im- 
p<-rtinente et un peu vaine sans doute, tient cependant par le 
CŒur ce bon et généreux roi qui me comprend et qui m'aime II 
me l’a (rancheinunl avoué hier, et moi, qui de ma vie n'ai cédé 
Bi à fiape. ni à diable, j'ai éi>i louché : j'ai promis de venir ici ce 
matin, et m'y voici; (aeve un dépit concentre) mais j'aime à 
croire que M** d'Eiampes ne se doute pas de ce qu’elle me fait 
endurer. 

ASCAino. 

Mon cher maître, au nom du ciel, soyez calme. 

aBNTiRtrro. 

Moi, je suis calme, très-calme I Je n'al d'inquiétude que sur 
toi, mon enfant. Tu as voulu m'aticompagner, i-t c'etait pruba- 
blemeitl. en eff*-l, le plus habile itarli. Quand j'aurai donné ce 
V.V.CO ot tiré ma révérence à la duches50, je prétexté une af^iro 
pour to lahser seul avec i-lle. iu lui montreras le dessin do 
son lys. II I St bien convenu que tu ne soupçonnes rien de son 
amour pour loi. Seuh-ment, et par manière de dialogue, lu lui 
Ci'ti(k‘S rcspectueusemrDt que tu aimes quelqu’un, et que ce 
n'est pas elle. 

ASCAïuo, à part. 

Et ce sera plus vrai que vous ne le pensez, cher maître ? 
BUiVtnUTO. 

La duchesse cit vaine, elle est ûère; cette fausse rivaUlé r^ 
veille (bez elle un orgueil qui le p*-rd dans son emur, mais qui 
nous sauve d'cUe et de son pouvoir sur le roi. ~ Sans compter 
que je me venge un peu de ce mauvais quart d'heure qu'elle me 
fait passer ici, — (frappant crescendo eur la table) car je com- 
mence, — mort Dieu I — à perdre patience, et â penser qu’elle 
le fait exprès 1 

ABCAlOO. 

Oh! non, non, c'est impt>s>ible. (^ertAe porail.) Voici qu'on 
vieoL 

BBNVBNiTO , à Berthe. 

Eh bien ! mon enfant, et votre maîtresse? 

BRHTHK. 

Elle est on tram de congeJier MU. d'Orboc et d’Eslourville, 
et ensuite... 

BUrVIXCTO. 

Et ensuite, elle viendra id, n'est-co pas ? 

BIKTHI. 

Ensuite elle ae mettra à sa toilette, monsieur. 

BS'VVUruTO. 

A sa toilette? Ab I vraiment ! Et dure-t-elle longtemps, ta toi- 
lette? 

BIRTfll. 

Oh ! une petite heure tout au plus. 

BtRVsnoto. 

Voua dites, mon enfant? 

BinniB. 

Je dis une petite heure. 

BanvBRGTO. les dente serréet de colirt. 

Cost donc réellemool une insulte qu’on m'a voulu faire, 
hein? 

•BfiTBB , trotMéa. 

Monsieur ! 

ABCAIViO. 

Mon cher maître I 

BXBVBNVTO. 

Tais-toi! [j 4 Berthe.) Avez-vous jamais enleoda rugir un 
lion, ma bonne petite ? 

BitRTBB, iremèùmla. 

Moniieurl... mais monsieurl... 

BiBvencTO. 

Non? ch bien ! écoutez t Allez dire à votre maîtresse qu'elîe a 
commis unu grossière et stupide mepnre: quo R*-nvenulo Cellint 
esi uti libre et Ght nriisto et non un laquais, ou même un mar- 
chand;qu'on avu vendre souvent lo plaisir cl ses sourires, mais 
que rien, rien au mondu no saurait payer lo Ulunteiaesdotieura. 
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n 

l'tqupsiHlo a entendu parler do cot femmes qui pro<iilu< nl 
!eur beauté, jo n» suis pas, moi. do c<h hi>uimcs qui i>ros(iiuMiit 
leur géuio. {Rirt» daM romfoire, f cn« enuto vers (d 

paru.) 

âsasui, Varrilant. 

Matlrel 

BIKTKNCTO. 

Ah I railler, ouira?«-r, délruiro, siuilo puissanro du mé< liant! 
Dofsiro, jeu orui’l ot facilu! (Aa Ducheme épurait jvilf tt frê~ 
tnistanit sur fssruil de l'oratoire, d' RnouniiU d d'(>rbec der- 
rière (Us.) Mon etifanl, dites encore ceci à votre matir $se : que 
jo lui avais apporté un prissent ~ eevase •^révé, conçu, cr<rt>5«é 
pi'udatu &tx mois, iraruilié, ci>elù, brodé pimdaiit six auir< ut 
qu'aujourü'hui, plutôt que do le lui doni'eri cette iusuUciutn 
créature, j'écrase et je broie, en un ' seco<td'', sous inontaluu.f/f 
fs bn'se sous ses jueds, et U tendant d flerlhe.) Ti-net, la tilie, 
prenez! vous avez lu la peine du m'anuoiicer deux ou ü ois 
fois, premi ce morceau d'arK« ni, vous dis-Jo! il vaut inaiotc- 
nant dix ècus. — Alluos, viens, Ascauiu. isurtons ; viunsl 

Aacaisiu. 

Maître, plus que jamais, il me reste ici ipelque chose à faire. 

■EîlTEÎitTTO. 

(^omme tu voudras. {Regardant de côté la DucA^xse.) Mùme 
absent, je répouds que iwrsomie ne me vaincra dans tou cœur. 

LA DL-ciutssB, d part. 

Nous verrons bien ! 

BixvF.stcTü, aux n^iefteceoum au bruU. 

Faites place, vous autres! (71 sort.) 

LA DUQHxase. d d'OrbiC et d ^Rttourville. 

Allez, iDessieurs, vous saurez ma détermiuatiou avant uie 
heure. (Ils saluent et sortent.) 

8CÉNC V. 

LA DUCIIi-SSE, ASCANïO. 

LA OLCUESSS. 

Vous êtes resté, monsieur Ascanio. Si c‘est pour voir de quel 
exemplaire châiiineui je sal» frappe.- qui m'outrage, vous utlex 
être satisfait. Jo n'ai qu’un mut a écrire au roi 1 

ASCABIO. 

Ah ! madame, ri^fléciiissez que, par eclle longue et dure attente, 
vous nous aviez comnie provoques la première. 

LA Ot'OKKSSR. 

Sur ma viel Ascanio, j'ignorais que vous fussiez avec voire 
maîire! — rxoulo/, voiilcz->ou5 qiejo m» tire de Bciii nulo 
qu'une veagoance sans perJ? H faut alors que vous ui'y aidiez. 

A5CA510. 

Moi, madame 1 

U DUCHESSB. 

Oui, vous. Je veux lui susater un rival dinsson art. 

AKAMO- 

Ce sera difllciio, madame. 

LA Dl'CRBSSB. 

Non, car ce rival, c’est son élève, c'est vous. 

AKA.VtO. 

Moi? {Allant prendre son livre de dr.tsins qu’ti a déposé sur une 
table.} M.-iduino la duchesse, la dorniéro f is «]uc j'ai eu rimn- 
nour de TOUS voir, vous av"z bien voulu parler de me coiuman- 
der un Ifs de diomants pour votre paruio. Je n’ni pu m lotmi* 
ner le dessin que co matin. Le voici. Jo [ourraî peut-être 
l'exécuter à votre souhait. Mats, en vcriic, c'est lè, madame, 
que s'arrâie tout mon talent. 

LA Bi'CHRssR, eraminani le demn. 

Il est charmant, Ascanio, votre desvin. Jo le crois bien, qu’il 
faut me rex>*cuter! Tenez, j’ai dans cotte cassette, di'S perles 
et des diamants. Est-oe lè ce qu’il vous faut? vojcz, y en a*t> il 
assez? 

A8CWIO. 

Madame, U y pn a plus qu’il n’est nécessaire. 

LA DL'CKESSS. 

Cesl bien, vous me remettre: le reste. 

ASCAIUO 

Ob ! me voilé ravi comme un page è qui l’on confie sa pro* 
mièro épvo ! 

LA Dl'CHE.eSB. 

Bon 1 ce n’est qu’un tommonccmcnt. Jo vous trouve trop 
modeste, Ascauio. Apit's tout, vous lùiv^z ;!.>$ l'CSutiido faire 
des statues et dos colossi s pour être un préi'ioux (>rfcv(v et uu 



délicat artiate. Vous pourrez, quOna vous le voudrez^ remplacer 
voifi- Boovvnuio, vuu' dis-je. 

ASCATtlO. 

Madame... 

LA DCCHI SB. 

O n'esi rien en oret— .Ui! c'est mon caprice aujourd'hui do 
vous éblouir et d- vous lenii-r, \scanio. — ,'ppreiiez un gra:id 
ç rret : l'c-mp- rciir Ch-<rî(îMJ -ini, qui vii nl d'entrer en Franoi. 
n'en s>irtira , jo I ai résolu , qu’ iprès avoir ôriflô on royaum'* le 
Milanais iHJiir lu &♦- ond fils d»* l'rançois I*', Charles d UrléaiiS , 
un enfant que jo proiégo et que je mène. Or, sous le nom de 
Clictles, c'est moi qui ri^nerais là bis, oans votre hel!e Italie; 
et. eous nwn nom, si cela vous plaisait, As<-anio, vous pourriez, 
vou::;, êtr» un jour le vrai prioi'e ( t le vrai maître, di«pe«ur du 

F -uvoir et de la ru;h»''!i^, patroner \'.i .Uni lui-mèini’, fane il'-urtr 
art. conqiiertr l'aveiiir. Est-ce là un osm-z beau rêve, une assez 
gi-andudiatiuée?iUlou8! quejo vous roio uu peu auiUitieux, câ- 
lin! 

ascabio. 

Ambitieux, madame? je le suis tropl Je lo suis trop en amoiir 
du moins. 

LA Di'CBEs^E, émae. 

Quo voulcz-vuus dire? 

AfCAMO. 

J'ai.oo, iiiadante, quoiqu'un de si haut p1ac.*> au-dessus de moi 
quo nous no pouiron» jamais nous rencontrer daus lo luéiiio 
chi'iuin. 

LA l>eCIIE.<tSB. « 

Ah I qui oil-ce, As''anio':^ Parlez. M’aviTfcrous comprise? .\vex- 
TOus compris, d.in nosqin-lqtiœ heures d’ontmienjioulcequele 
luxe ut lo pouvoir r:ichBiP!'t en moi de Irl 8 l<- 8 S 0 oi d'enmii? Avez- 
vous ‘•«•lûprisqu’îi tiu’iyonx. un mur po* «iq»e h généraux c ommo 
le vôire valpit mi ix quo lout, spl -n i urs n granjeu.s. mieux 
la pnissanced'mte reine, iiii’ iix qoo t'amourd'un rot? — Vous 
v^'fz bien que vous pouvez mo dire qui vous atmoz, .Ascanio. 

ASCA!VIO. 

Qui j'aime, m > latiio? l'nc* jeune flll<'. Une jeune fillo do seize 
ans. Puroot belle, voilà pour nioaa loraPon; riche et nubl-, voilà 
pour mon désespoir. 

LA DUCIIRSAB. 

Ab t — vraiment ! — et qui est rette — jeune fille ? 

ASCAMO. 

Jo n'ai dit $>on num à personne, pas môme à mon maître, ma- 
dame 1 il n'est su quo de Dieu ot do ma tuère qui est morte. 

LA DUCnR««E. 

El — cette jeu^e fille — vous aime? 

ASCAMO. 

Comment aurais jo seulement osé lo lui demander, ma lame? 
f.A nccuBSSF, rirrnienf. 

Elle no s'ost pas aperçue de votre amour; elle ne vous aimo 
pas! Coinm' ni donc avez-vous le cœur fait, Ascanio, pour aiin>:r 
une enf..ot igourantu et vainc? 

ASesMO. 

J’ai lo cœur omhra 2 -'ux ot oxigoont, mai.imo. J’.iimo cetto 
enfant, je vous l’ai det, pariM quViln (>«1 e.iilüé «‘t pur*, rt 

F arce que je mus jal>>ux du passe et jvloux Jo l’avettir do co que 
aiuie. 

LA TiLCRRS.<R. 

Vous ôtes injuste et cruel, Ascanio 1 Qtii donc ost maître de 
son passé ? 

ASCAMO. 

Jo suis sôr du sieo ! 

LA DICHCSSB. 

Qui peut môme répondre do son avenir? 

ASCAlilO. 

EUo I un ango de pudeur e. du chasteté. 

LA M'CIIBS-B. 

En vérité 1 part.) Ah! lui aussi, il veut doubler iuuq 
amour do nia b.i ne ! (ffaut.) Monsi< ur Ascanio, il y aura, dans 
trois ou quatre jours, f'io au Louvie pour la réc>^ (>tion do !'• m* 
{H'reur. l'ist-ce que moa lys de pierrurius piiurra être a> bave ^ 
pour le bvl? 

ASCABIO. 

En patsaiit los nuits, oui, m-vlamo. 

LA DUClIfL-SS. 

Eh bk-o, voua mu l’apporli- :vz votis-niôme, au Louvre, à cette 
fôte. E* puurruus voir alors Lqitel vaut mieux— -du lys dos 
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J->m rou tfrnii «l’abord la blanrli- ur, i»a«5 qu ■ r^*iix 
ou irids fuictis ll>‘i(is»ent. ou du lys licOiamanla ()iu , ic/- ;'<] 
frvtK-'O, interne aouilSé, est io«ijours tûr de g.itdcr m val ur et »oii 

ASCA!(i(». 

Grand Dieu ! madamo, que voul«‘Z'Vous fairo ? 

LA i>nciieMtR. 

Voua vrrre», ■— {y/ port.) 5faiiii''innl. il f.itU h tout prix que 
d'ici lèy je aache le nom do celle j-'uno fille. 

acErt^ VI. 

I.ss MAutS. ?''OZZONE, i;wi entre eiteneuuee et grat't. 
scocz>j^B. boa à la Duehrtxe. 

Jq Io sati moi, madame 1 C’eut la flu de mon hi^'oire. 

LA 

O ma bonne sœur ! Cette jeune flUe s'a 'pelleT 
SCCkZZONB. 

Colombo d’FstourriUe. 

LA eCCRESSa. 

Ah ! tu as raison ! port ) Le niattro cl Télëre sont donc 
rivaux 1 (Jfou!.) Au revoir, monsieur A^canio, dans qnatr>' ou 
cinq jours, au Louvre. En eu mofn«’iit, j'ai «leux lettres li écrire : 
l'une au roi pour l’infornier do l'injure nouvelle do IK'nvrimto 
Ceilini, l'ainre h votn^roisin rrusHre«l'r>tourville, pour l'avertir 
que Sa Majesté ut moi. nous donnons nuire cooscntomeni au 
] r->chaiD matiage do ao flilo Columbo avec M. le comte d'Orboc. 

ASCAMO. 

Ail! perdus! Benvenuto pourra-uil nuiis sauver t 



t 'nntplÀ'^me Tilslcnn. 

BEIVTE>TTO FAIT LA STATUE D'il^.ItÉ. 

L'At«li«>r a» xrulptnir d« B^armula, *a Gr«i^ I Ne«|c. AnnBlur^*, 

^iMaelisa, |<làtn>. fond d» U |>tac<' fsl drliirt par uat large nurcrlora 
doosaiit lar an« IrrriMa da Petit \e»l« (praticable). 



80E1VB X. 

PAG^Î.O, HEFIMANN, SIMON et aulree ouvrtert oeeupèe d 
monter une r/uiaar, ÜENVCNLlÔ.au /’on«j,rcpurdunidaiu U$ 
jardin». 

rAGOLo, dans ta châs.^. 

Fnfln! In voilb tout h l’heure o.'he'ée rr i o rhAsso des llrsn- 
Itnes. Kueoro un tour de vh. et ta serrure ft (‘«ret sera Dosée I 
■rtva^rro, à pari. 

J’üi perdu trop de lenips chez cette ftmrao! L’heure de la 
prorm iiadc de Colombo est pasn-et 
PAtiOLO. 

Ah ç^, pnmds garde, Herrnannf no ra pas laisser tomber le 
cnuvtTclo. C'est qu’une foib là dessous, jo ne serais pas bien siir 
d'y respirer longtemps. 

UERMtxs, rianl aree largeur. 

Ho! ho! il a peur qn’on nn fasse do lui une relique! 
•tNVBîiOTO, d part. 

Je ne raDi'rçois pas! E?t*ce que mon «ob il ne se lèvera pas 
aujourd'hui? 

pAGOt n. snrtani de la châsse. 

Quel superbe travail ! 

.SI^OR. 

C’est surtout co b'-l anp“ «le la. prièr*.- quo j’admire. Ascanio 
eu nulle pan plus do grAoe et d«- méiancolta 
paoolo. 

Vous ir«..uvei? 

nSRNA!(S. 

Celui-lii qui «lira non, je rapiutis sur cetto enc]um«M;i avec ce 
marteau-Ui. {Il frappe Je «on / oing fermé sur l'antre poing.) 
PAGOLO. 

Oh î je ne nie pc.jnl qu'il ne seil asH-z gentil, t«on petit buii- 
butmiio! un pou mou de dessit., par eic*mple I 

SIMON. 

C«^njmenl ! 

Ba&MAXN, (Mupéré» 

Qu'«^sW;equ’iladii? 



■S!«VB» TO. 

T.iiser-vous donc, brnîllariic : i./pcrrcrant Colombe et d part.) 
0 b<r«tiiio î la Vüilv î (y/m ont nVr».) .Mes amis, c'est I houro «iu 
le srul|;l«-tir nio nqmso do r«>rlévre. i7fs sr*rfenl. A Pagoio qui 
s'e.-:r rf»«it>ou ^rut-uif orecae/umtfmmr.) Holà, Paguh». pas tant 
de zèle! ti lucberch* slo Saint tM“iiige« vainqueur Si>rli tout armé 
de ton cerveau, jVn ai fau ie déaioti grotesquo qui grince ièi, en 
bus. 

PAGOLO, à parL 

.Vie! — Mais grincera bien qui gnucera le dernier î 

lErrvxNCTo. 

Va-i’«;u et veilki â ce que persomio no me dérange. Personno, 
tu onteads. 

PtOOLO. 

Oh! =oyoz tranqiiiU*', mon l«oii matiro ! (j4part.) Je vais r^rn* 
n:"' cer par lut di p-'cbir qmlqu’un juojosais bien. El gnu- 
cora bien qui ... (/I $»rt.) 

9CENE II. 

BENVENHTO, «ul, sutrant du regard Colombe qui paen éanê 
1rs jardin* du fond. 

Colombe* Dieu mo l’envolo encore une fois c«lte vision cé- 
|psi*t! Quelle joie do la c«mi"ntplerl belle et jolie, penAîve, le 
lAie incluiô , un volume dans ses mains tombantes. Mal» elle nr 
lit pas le livre, rllca plutAt Pair «IVp' 1er Sun rœur! Oh! la voilé 
dans une aüiiu to «'harmonie i hi jo p ouvais (a «aistr et l'ébauchi^i 
ainsi! t)ui, c"' si cela, vik». vite. f/f)»ritid/'fbuofAof> et la glaise.; 
Mlo poss • et repa&.'i\ et j'aurai lei«-mpsde Hier, sinon les traits, 
au moins le mouvûin. nt. Mois c‘e»l que c’est tout k fait mou 
rèto! miui rêve de I Hi-bi'l Le voilà vivant H céleste, idéal el 
réel I U n’y a qu'i remplacer le livre par une amphore, ol c’esl 
lb;l>é desci'iiduo «Jn l'Olympe, Hébé que je vais forcer à venir U, 
près do moi, sous tn*« yeux, à la portée de mon cœur! [Modê^ 
Lini.’) Ah! grand poltron! tu trembles devant cetto jeune QUe el 
deieùs qumre p>«irs tu n’as pas s«»tilemeTil osé lui adresser ta pa- 
roi'-. Mais, par bonheur, vi«*ux praticien, lu es plus familier avec 
l’oit niciioir et plus hardi avecrargilol rrfoumani ou bmsl 
de ScozsoM qui mtre.) Ab I tâiu et sang I voilà déjà que l'on mo 
dérange i 

SeXUfE ZXI. 

BENVE;\UTü, SeOZZONE, 

BSovBNUTO , Gvrr impatience. 

Cert toi, Scotx«mo ? que veux-tu t d'où viens-tn ? 

.scozxovi. 

Je vient do chez madame d'Ei.impes, Denrenuto. 

av.NvxxcTO. 

.\h ! j’en arrive aussi, moi... Je l'ai bien arrangée, ta du- 
chesse! Mais que viens-tu faire ici? 

SCOZ 2 ÛSB, montrant les premières Itjmes qu'tl é6aucA«. 

Qu’(*sl-co que vous allez faire là, vous? 

BENVKNVTO, toujours modelant. 

Cest une esquisse de non Hebé. Après? Nesavala-tn pasiiue 
je faisais une Hébii ? 

SCOZZON8, p<mssan( bruyamment un tabouret et oetunl a’oawoif 
aux pied* de Btnrenuio. 

C’est juste, mais vous disiez q*ie ce type introuvable, vous le 
chmhiez toujours. H paraît que vous l'avez enlln iroové. Cestà 
morvuiile! Je vous en félicite. Bien, selon vous, d’assez suave 
d'assez (rais, d'assez pur, au monde, n'approchait de ce songe du 
vos nuits el de vos jo..r!S- 

BENvsNtTO, tttee impaîienee. 

. O mon Dieu I mon lheu ! mon Dieu I 
scoxxovi. 

Quant à moi, il était bien enp>ndu que je n’avals ni la grâce, 
ni k )cu!:esse quM fallait. Cesi tout simple t On n'est pas artiste 
et grand artiste pour prendre ce qu’on, a si près, i soi. sous la 
main. Ou s'inquiète, on va, on fait des invnrntions, des vers, 
qii- sais-jel Si bien qu'un jour Hebé opparati, sous une forme 
hianaltie, à sou a.ioiateur,t:t daigne venir {K>ser ello-méms, cou>> 
ptaisanie et souriaule dt>»atii lui. Ah! jo suis impatiente de la 
vuir, cotte sublime déesse I J'ai bien le droit d’âire curieuse, 
mot qui n** suis qu'une femme. 

* Lt euriesM singatArtt't d'u» ptrind r«B»4di»n qai soit ee ném» Inops 
an holiils rt rapido s«^ulpt«sr romm» M. MSliapae, H qa< pnitisrdaUs- 
ni nt iiupri>fi«*r uor •l■I 1 tpn• ra un qusri d'heure, n« doii pu mds doute 
ee retrouver d'iri k loagtrBipn tor le* thrèlrn de* déparlrmenti «i de Péris. 
Mei* U Mcn • n’< o ort psf moins pouihis et facile. Seuleiarnt, au lies de 
coo*trair« k tne*ur« U staUie. sur une »ijBpU sraator* «le bois, l'acleur di- 
gaarra, av'C l'ebauclioir, d’i.iie bm*** d'argile, ose altSus toute faite en 
de-Mu*. rt h laquelle «a aura doaaé la rvuleur de la terre.— la ■laiee ai*Be 
de M. -üieliuKue, ai l'us veut. — car oa a’oceupe de atouler eatta dldgasta 
•I grecMw«« figurioe. D'ailleurs, û y » perloat 4 m plteae de rBdhd. 
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BENVKNUTO CELLINI. 
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•INVI^tüTO. 

Tu d'm {NU teulemont euneusp, Scozzone, lu es jtbuso. 
scoziO:tR, ^c/a(an<. 

Vous dles amoureux, vous ! 

BBNVRtHTO. 

Fabien! quant cela serait ! Vous ai-je trompée, ScouoneT Le 
}<>'ir où vous âlns Tvnue h moi. no tous ai-je pas loyalumcnt 
iTHriie T Ne vous ai-je pas dit quelle alT>‘Ciioa je pouvais voua 
Imànerl* Aujourd’hui, vous venez n/épier, m'interroger, me 
)&>er. De quel droit? 

acozzoïrv. 

Ile qnel droit! Vous m’avez dit d’avance, c’est vrai, comment 
vi.ij m’aimeriez. Mais vous m’avez laissé vous aimer. Et puis, 
juriez que votre âme était prise tout entière par votre art 
et ,iar le souvenir d’une morte, il parait qu'Ü restait encore uue 
place daot ce cmur u plein 

aanvxNiTO. 

Scononel Scoxzonel ne m'irritez pas! Vous élos injusto! 
j'di tenu envers vous toutes nies promesses. Cest vous qui ou- 
bliez les vdtres. . . —Ah l cetie terra est üelrempée I —On ne peut 
donc pas travailler tranquillel 

scotzoaa. 

C’est bon ! je comprends. Je voua laisse. Mais vous n’éles pas 
quitte, Benvenuiol 

atirvtnuTo. 

Ecoulez, Scozzone, je ne vous conseille pas d’è^.*» mauvRise et 
volontaire avec moi, car, en fait d’âpreté, vous [Kiurriez bien 
s voir trouvé votre maître. 

scozsoiw. 

En vérité? Parce que vous êtes fort et que je parais faible, 
n'est-U pas vrai ? Je ne vous di| plus qu’un mot : Ne vous y fiez 
pas! 

BBttVBItOTO. 

Oesmenaceel Prends garde k toi, Scozzone 1 
scozzoub. 

Prends garde k celle que tu aimes, Benvenuto ! (Ella lori toufe 
svanére si eourroucée.) 

■CBVS V. 

BENVENUTO. seul, toujowa modeUxnl, 

La pauvreimo! elle souffre. Mais je n'aurai pas la cruauté d’a- 
v'>irdela compassion. 0 triste joie bumaioe, toujours faite de 
1# duutcur d’autrui ! l'ourtaot — ce n’est pas ma faute — je ne pf-ux 
Il 'empêcher d’étre heureux en ce moment Jit sens trcsMillir 
d^jà dans ces masses diffnrmes, ma statue et mon amour, mon 
déiir et mon idée, la lemme et la déesse. Ab! quelle ivresse! 
réaliser cequ’on rêve, créer ce qu'on adore ! — Chaste vierge, 
Cüi t'en vas rêveuse par cea jardins, tu ne le doutes guèrn que 
c-»ns cette minute, lu es k moi, ma Colombe-Hébé { — Ohlje 
t'dimr , et je l’envoie mon âme dans ce baiser I — Eh bien ! vb 
bien! Beovenuta, tes cheveux grisonnent, et lu te conduis en en- 
ùuil et tu aimes une enfant’. Entre nous, es-iu dans ton droit do 
battre, vieux emur? Es-tu dans ta raison? Qui te le dira.* 

8QENB ▼. 

BENVENUTO. ASCâNIO. 
ascAsio, sans eoir d'abord Bmtffnuio. 

Ah! depuis une heure , depuis que je sais cette fatale nou- 
velle, j’ai vainement cherché a voir Colombe. Elle est dans les 
jardins, sans doute. Mais c'est Bimveauto seul qui peut nous 
sauver.— Le voici! — Msllr.'l Benv^nutol 11 nu m'oniend pas, il 
ne m'aperçoit pas. Jamais je ne l'ai vu plus ardent et plus ab. 
sorbé dans aon travail et dans son inspiration I Saint travail, 
inspiration bénie qui est sa force et qui sera notre salut ! Il est 
tout entier h la sculpture, lut’ Ah! je ne sais pai pouriaul s'il 
but l'envier ou a’U iaut1« plainürn. 

BBRVBRITO. 

Ascanio I Tu étais Ik, mon enfant? 

ASCANIO. 

Je vous dérange ? 

■tBTBir0TO. 

Toi I tu no me déranges jamais! — Tiens, cherche un peu Ik, 

ms la botiu aux amphores. Dnnne-m'en une, la plus petite. 
AScaMio. 

Veici, loattre. 

BBRTBBOTO. 

Eh bien ! et la duchesse ? 

Ascatno. 

Uattre, voua rao paraisses si fort occupé! 



aXRVXN ÜTO. 

Au contraire. Tu n'es jam lis venu plus h propos. Ma pensée 
t'appelait. J’ai une confidence* k te f&iro, ami. 

ASCASIO. 

Au sujet de cette entrevue avec madame d’Éiampcs, je veoaia 
aussi vous en taire une, maître. 

BBVTtRtrro. 

J’ai un service k te demander. 

ASCAR10. 

Je venais aussi en réclamer un de vous. 

BBNVEinrro. 

Tant mieux, mon enfant! Parle. 

ASCARIO. 

Oh 1 non, avant tout, je vous écoute, cher roattre. 

BIRVKRCTO. 

Soit. Tu as sans doute besoin que j'agisse ; j'ai seulement 
besoin ouo tu m’eoier.des. Si tu ne me blâmes pas, je réponds du 
reste. J'ai laissé parfois mon esprit s'arrêter au doute, ma 
main jamais! 

ASCARIO. 

Parlez, maître 

BKMVENCTO, çuî con/inue à modeUr. 

Tu connais riiisioire de Dante. Ascanio, puicqun tu et Flo- 
reniin. Mais j’aime k rappeler comme un jour noi.-e poëte-sou- 
verain vil passer dans la rue Beatr.ce, et l’aima. Cette enfant 
inoitnil et il l'aima toujours ; car c'éiail son âme qu’il aimait, et 
jet â.'iies ne meurent point. Seulement il lui ceignit le front 
d’une couronne d'étoiles et la mit au Paradi*. Ascanio, lu sais 
que j’ai eu aussi ma Béatrice , morte comme l'autre , comme 
l'autre cUaslement adorée. Elle se nommait Stéphana I 

ASCANIO. 

t7était ma mère. Je sais, maître, que nous nous aimoas l'un 
l’autre en elle 

BrvvBRUTO. 

Eh bien! Ascanio, les passions du monde ont paru «ouvent 
emporter ma vie, et je les laisse faire parce que Je sens bien, 
moi, que je W mène. Mais dans tous ces ouragans do pl>visir 
quo j'ai traverses, mon adoration jiour Stéphana est toujüuis 
r»>stée iota te et pure. Et si j’ai fait quelque cho«e de bien, si la 
matière, urgent ou argile, prend sous mes doigts l'idéal et la 
vie. si j’ai parfois réussi k mettre la beauté dans le marbre et la 
réalité dans le brorte, c'eal que ma rayonnante vision m'a tou- 
jours depuis quiuxe ans guidé, soutenu, éclairé. 

ASCARIO. 

Ha sainte mère! mon ooble maltrel 

•BNVBRUTO. 

Oui, maisvois.tu, Ascanio, il y a peut-être des différences 
entre le poète et le statuaire, entre le ciseleur d'or et le ciseleur 
d'idé-'S. Dante rêve, moi j'ai besoin devoir : on l'omprrnd ses 
créations, on louche les miennes. C'eet pourquoi, di8<moi, Asca- 
nio, si une nouvelle Béatrice s'offrait k moi, vivante sur In terre, 
et si jo lui donnais place dans mon adoration, crois-tu que je 
serais ingrat et lofidèlo k mon idévl? ctoîs-Iu que lange serai! 
jaloux de 1a femme T Ascanio, c’i'St au fils de Stéphana que je le 
dciusndo, et je trr-mble en attendant la réponse, commo il c'était 
Stéphana eUe-même qui rue répondit. 

ASCASio. dotieement et gratemenL 

Maître, je suis b.en jeune pour donner un avis sur ces hautes 
idées. Pourtant je pense, du fond du cmiir, que vous êtes un de 
ces hommes choisis quo Dieu conduit. Et ce que vous trouvez 
sur votre chemin, ce n’est pas le hasard qui doit l'y avoir mis, 
c'est la Providence 1 

BINVBBOTO. 

Tu crois cela, Ascanio! lu me justifies I Siépiiaua me par- 
donne I Ah ! désormais je suis sûr de l'avenir et de moi-même. 
Tu as comme légitimé mon espérance. Tiens, embrasse-moi, 
Ascanio. (/f l'emèraoss.) 

Ascamo. 

Mon bon et cher maltrel * 

BZNVBNVTO. 

Et maintenant, vois-tu, je continue plus joyeux et plus con- 
fiant ma statuette. Je l’ai dit qu'elle (ait partie de celte histoire 
de mon cœur que je te conte, mon enfant. Et, liens, pour te 
préparer k la surprise, c’est une esquisse, un souvenir, d'apria 
cettu jeune belle que j’aime. 

ASCAKIO. 

Vraiment I Oh I dépêchez-rous alors, quo je ’ia voie. 

BiNTEMirro. 

.Mais, Ascanio, elle est riche, elle est noble, son père tient 
une des premières dignités de ia villOé 
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AMUNIO. 

Oh t ce n*«t rien pour ?dm#, cola • Vous avM tout pouvoir ! 
Vous bien hourouf, tous ! Vous ferpz au ml deux ou trois 
coupt'S Tl (|uaire ou cinq Ta«*s pius, voilà tout. Ou bion tous 
n'aVTz qu'à accomplir cet ardent désir de >a Majesté, et à fondre 
à Pans même une de vos statues. Envoyez au roi voire Jupiter 
coulé en bronze, sous vos ordres, par des ouvriers français, et, 

f aur loct prix, demandez iui cette jounu Qüe. Il ne serait pas 
raoçots H s*ü vous la refusait ! 

BeüvgnuTo. 

Cesi une idée, cela l Mais cUe, Ascanîu, m’aimera-t*elte T 
ASCAino. 

Si elle vous aimera !... [^4 part, rtgardani Vébauche de Bmte- 
nuto.) C'est sin^ruliert Comme on a bien raison de dire que Ton 
voit partout l*i>nage adorée! De ces tignoseneoro vagues, j'ima- 
gioerais presque qu'il so dégage uneat'itude. une ressemblance... 
Ob I je SUIS fout Si elle vous aimera. Benvenuto! Com- 

m< nt ne vous atmerait-elle pas I Elle vous aimera à cause do 
vous, d'abord, et puis h cause d’oUe'mômo, parce que vous serez 
la glorieuse preuve de sa beauté, parce qu'elle se verra com- 
prise. adorée, immortalisée par vous, f /^'uaa voix de plus 
en plus aliérée, tandis qu’il suit des yeux le* progris de la 
irotue.) D'ailleurs, si vous avez dit :Jele veux! — chaque foisque 
vous avez pitmoocé ce mol, vous savez bien que vous avez lou- 
jours réussi. {j4rec effort.', Elle sera à vous, mattrol [A part.) 
t)bl c'est vraiment étrang<« 1 (//aul.) Rtcus<>t moi, mettre; 
vous vous souvenez, quand j'éiais poUl, je voulais tout de suite 
savoir la fin des contes. Maître, de grice, le nom du celle que 
vous aimez? 

BKTivettirro. 

Son nom ? Eh bien I c'est... 

SOEMll VI. 

Lu Mftms, D’ORHEC, anwnd par PAGOLO. 

PAOOLO. 

Entres, monsieur le comte, entrer. — Maître, c’est monsieur 
le comte d’Orbec qui veut ab^ulunlfinl vous parler. 

SstivgvLTO. à port, m-juçriant. 

La peste étouffe l’importun, (jetatu un regard d* travers sur 
Pagolo) avec le traître qui l’amena! 

psoou), d port. 

UU hi ! bi! U est furieux 1 un bon tour! (il ^esquive.) 
d'orbrc. 

Maître Cellini, je vous salue. Je trouble votre travail, poul> 
être? 

gK.VTXJiOTO, sèchement, sans quitter son travail. 

Je Iravaille en effet, moosicur. Je no vous offre pas do vous 
asseoir 

d’orbic. 

Je le vois bien. Ne vous gôouz pas, je m'assieds. 

ASCANio. à part. 

Ohl quel suppli*^! Mais je me trompe, il faut que je me 
trompe I Voyons s'il la reconnaîtra, luil (if o6srrr# à fa fois U 
Comts St Us progrès de la statue.) 

d’obsbc. 

Cesl une statue de famme que vous faîtes U, monsieur. 

BBNVgMJTO. 

Vous t’avez deviné, monsieur. » L'affreux cubire! — Mais à 
quoi doi»>j^ rboDoeur très-inatiendu de votre visite, monsieur? 
d'urric 

Ah I vous prenex comme ccU la terre avec vos mains. 

BZHVBSLTO. 

A même et sans gonts, mon Dieu, oui I Je fais le inetirr que 
■eus enHizna Dieu le père, i! y a quelque six mille ans, quand 
U fabriqua rborome avec de la tniuc. * 

ASCASio, à part. 

Il DO la reconnaît pas t Kl pouruni cette fatale resseroblaoco 
augmente de seconde en seconde avec uion désespoir ! 

BgNVa.VLTO. 

Vous dites donc, monsieur le comte, que vous venez?... 
d’ombc. 

Monsieur , vous avez gravemi-ni insulté madame la du* 
ehessa d'F.tamfH s.dont j'ai i'bonntru'd'direle serviteur et l'ami. 
Bisvmrtrro, marchant vers lai ai*ee ses mains pUines de ferre. 

Abl et TOUS venez mo demander réparation de rinsutiu? A 
U bonne heure 1 

* L'Mtewr dit à U rvprétealalioii i « J« fait cc qu« il le CrdaUar. il y 
a quelque eii aille ase, quoAd il foraa rboamt »T«e de la beue. » 



n'naicc. 'ccufatif. 

Mais non, monsieur, mais nuri! Madame d’Etampes a bec et 
ongles pour se protéger oUo même, Dieu raeii il et son second 
est autrement fort quo moi I 

BENVgMCTO. 

Alors, cxpliqur’/'vous, nion*iour {A Ascanio quis'esi appro- 
ehè de la stutue.l Tout à niv,ifo! tout à ITieurel attends un 
peu, Avcanio, tu vaacu:iimeac4‘r à la roconnaltrc. 

«KASIO. 



Mou Dicul maliro. je la connais donc? 

REsvggi'Tu. éaur, a SOrbee. 

Eh bien! monsieur, vous êtes muel? 

d'okbic. 

Je regarde cette figure. Est-co que c*i^t unporlnil? 
BBNVKMLTd. 

Ûii ! monsieur, tout au pins une esquisse. 

d'osbev-. 

Mais, monsieur, cetio figura ressemble... ressemble à quel- 
qu’un. 



BFJVVBÜUTO. 

Monsieur, vous roeflalicz. 

ASCASiio, à pari. 

AhI il Ta reconnue. 



d'orbsc. 



Plus de douv-1 cette altitude, ces traits 1 Voua connaissez ecUe 
jeune flUe, monsieur? 

BhMVEBl'TO. 

Apparemment, jo n'ai aucun'' raison pour lo taire. 
n'OBBBC. 



Et c’est?.,. 



Un ange charmsnt et 
gieusement épris. 

Vous? 



BtwmiTo. 

doux duni jo suis profun lèmenl et reli- 
d’ohbbc. 



BZNVg.SL 10 . 

Mot. — A*canin ! Eh bien ? à quoi oeiiscs-tu? Là I Voilà qui 
est à i^u près indiqué. 

ascabio. 



Jo l'ai reconnue, matire, j« l’ai reconnue. 

D'OAgrc. 

Moi-mi^me, je pourrais uommer l’origiruil. C’est Colombe 
d’Kslourvillet 



BEKVrtUTO. 

Cest vrai , monsieur lo comte. 

d'obbxc. 

Monsieur, gavez*vous ce qtm je suis à colt** jeune fille dont 
TOUS êtes si ardemment épris et uont vous faites si facilement la 
statue? 

BgltVONOtO. 

Un ami de son père, je crois. 

n’ORPBC, 

Sou fiancé, monsieur. Je l'éptmse U semaion prochaine. 



Vous? 

Moil 



BimvBAriu. 

d’übbbc. 



BlNVtXCTO. 

Cela ne te peut pasl cola ne sera pas f 



I>’C4tllXC. 

El qui donc l’cmpèchcrait? 

BKBVgvtrro. 

Mais monsieur d’Estourvillu tout le premier. 



Il conseoC 



n'uRBEC. 



Colombe. 



BIKTinCTO. 



d'orbbc. 

Oh 1 elle obéit à son pèro ! 

BnVBXlTO. 

I.e roi alors, mon grand roi que j'irai trouver, ni à quU 



n’iitiBCC. 

Pardon , je oo vous ai pas dit • n^orc, monsieur, pourquoi 
suis venu ici. 



RRZITgRttTU. 

Co n'est pas faute, monsieur, quo je vous l’ai a^'^’Z <lemand«. 
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BENVENÏ TO CFILINI 



d’ourkc. 

Jenpflu do la part do Sa Majosté, mr»n«iour, et Sa Vaj^sié 
▼OU!» nian«l>* ccci ’ « Collini, mon urferre, ^ui faii toujours d'ail- 
miraÛes œtivrcs, restera eu Franco, au sitvkx' du roi ; maU 
Biuivenuio, moo ami, qui ni'a bW‘iH daos mod plue chêne af- 
fections, e sera plus jamais reçu au Louvre. » 

>a!«v».>CTO. 

Le roi a dit cola? — Répondei au roi, do ma part : îlonvo. 
nuto Cellioi nVet j^s son sujet ; il est Fkronlm, cl il retourp>-ra 
suus huit jours k Florence. 

d’orbrc. 

Soyci assuré, monsieur, qtu* Toire commission sera exano- 
moDl remplie, (il »altu et sort.) 

ASC4NIO. 

Maître, qu’am-vrrns dit? qu'avTz-voos fait ? 

BKjfvsxiTO, doulourrNsrment. 

Ah! plut Al, qu*a dit et qu'a fait Ir roi? (/I s'approche (Tvn • 
seau et tare ses tnams ircwpéw de terre. Chou^eant de ton. C'est 
ëa.il, Ascanio, ms 1*01110 Usure »*• si pas n>at m-uum, n'ej-l-e ■ pas? 
(Colafli 6 « réparait dans l'ailee. Oh! nuus ne la ip^i'arde plus ! 
elle s’i-ffacB. elle s'éteint. Vois là-bas la loniière, dont »*lle 
que le reflet. ( 7 b«nrani autour d'jdtcanio.) Kh bien! As- 
canio, qii’as-iii dune? io es tout pdlti- ! Ob! pardi'niie-iiiui, 
égoïste et itigrai que jie suis! j'avni'^ oublie ton inquiétude, à toi. 
Parle, parle’, pour toi aussi, ce que je veux, jo le peux. 

ASCAXIO. 

Non, Benvenuto; il est des choses qui sont au poiiToir de 
Dieu seul, ti jo laisserai mon secret entre ma faiblesse et sa 
puissance. — Adieu, (il se dirige vers !a porte.) 

■RaYssirro. 

Ascanio 1 mon enfanl ! (Jl fait guelques pas vers jdseanio, puis 
e'arritê.) O Cotümtx* [ qu'elle est belle ! 



ACTi: m. 



ClBqai«>nie Tnblcnii. 

CnARLES-QUINT AU LÜUVnS- 
Filu ta L'.iirrt, ullea ftpleodisiM maguifiqucaitfBt éclairéw. 

SCENE I. 

Damxs et SBiGsccns passant au fond du thàtre, DK^M.^LTO 
el AdCAMü te prise ntetd â la pétrit de gauche. 
oa cariTAi.sK i>r.s «arI'CS, leur frarrant le paesuge. 

On 00 pas*>H pas ! 

BBXVRarTO. 

Je suis RenTCTiuloCeUini, orfèvre dit roi. Je no vims ]*as à la 
(Pin quu lo rut donne eo soir à l'empereur Charles-Qiiint, je v;«is 
chez la reine lui rendre compte ü'uim- cuiimtaiidc qu'vllc m a {aile. 
Ce jeune homme est AKanio des Gaddi, mon dovo. 

LE C*PlTAi:fE. 

Monsieur Ascanio des G.i J Ji, «Mtirez, il y a ordre do madatne 
la dtchess» d'Kiampes de vous iniro<liiire. Mais vous qui vous 
dites orfèvre do Sa Majestc, vous nVolceicz pas. 

BBRVt-VCTO. 

EsMe aussi par ordro de inadamc d’Etanipes? 

LK CAriTAJBB. 

Ordre du roi. 

BrvvRvino. 

Ordre du roi d’expulser du Louvre Benrenuto Ollini I C’est 
donc vrai, c'est donc possible ! — AUonst 
ascakio. 

Oh! je vous suis, maître. 

BRSVESfTO. 

Non, reste, toi, Ascanio. lu étais triste ce malin, 8Tnusc.(o{ un 
peu à ce spcclade do la cour. Mailatrip d'FiamprH y prf-pari , je 
ciuis, une srene à sa façon. Elle veut que François I*' rt lii-nno 
(^arU'S-Quint prisonniur — par surpti^>‘. ' ais 01 , au tnon>i'iii 
mènié où FranÇ4)is 1*' me bh?ss< , je jure I>ieu que !<■ roi-goniil- 
bumme a trop •l’honneur ci trop d>' snxix'urir' pour fausser sa 
parole ou vendrt* son bospiuilito. .Viin|H)rlo! cens iomedie te 
dUiraiia. Ktsoisirainpâllc.jt' as le uiMyen de reveuir y preitore 
mon rdle. A tout à l’heure. As. anio. {Il sort.) 

SCÈXS XX. 

ASCAMO, puû U ÜlUlF^SE et COLOMBE. 

A.SCAB 10 , smi. 

M« distraire à cettu c<>mé4iol Ah' uuvmoI mou Am - v sont eu 



jeu. Du moins j’ainio ‘rop Colombo pour qne mes voeux hAs(*.eiM. 
PliiiAt qu'à ce d'Orbec quVile soit à Ucnvoniiio! Mais qu.vnt à 
Celle qui me r'duit à ce souhait, ohl comme je lui rends hilr>B 
pour amour ! Dieu du ciel I la voici et Cobnibe avec elle ! (ifwsnt 
la Duchesse et Colomite.) 

LA ovciiessE. 

Ah t l'on m'avait dit que vous étiez ici, monsieur Ascanio, je 
voua cherchais. 

coLüMBx, (t part. 

Ascanio! 

LA ni'CDI'SSB. 

M'apporlcz-voas mon lys? 

ASCANIO. 

Madamn. le voici. {Il présente un éenn.î 

I.A OPCMB^SK, erorm'min# le ly# de pferreri'f. 

(!o lys. .As- ank* est ravissant. D'un art exquis, et en même 
temps d'tine snrpivnanie vérité f Vous 8V<n là dans vutre bou- 
qti' t un Iv.-* ratur l, nmdemoiselle. Permeliez que Jo coi;.p«irc. 
— A'canit*, vous vou»i rappelez ce que nous d»sn'ne l’autre jour. 
{Lui prtteniant les deux iÿr.) Voy*'**», dccidcmenl, lequel de c. § 
deux lys aimez-vous le n.ieux? Choisissez ! 

ASCANIO. 

Madame, j’ai composé celiii-ci avec tout mon soin et h^ute 
m.i srtence, Il cÿt rich'*, il est radieux, il éblouit. Mais voici 
la vraie fleur sin<êro i t pure et venant de Dieu, cello qui a un 

S arfurn, .elle qui a une Amo, cile que j'aime le mit-ux, ma- 
smo. 

LA UCCBBSSR. 

Ab! voyez, monsieur, la chose étrange 1 vous avez fait rougir 
cette jeune tille, el vous m'avez f.«it pâlir, moi! Mois, malheu- 
reux. mai», insensé, t elle pureié que lu vantes, on la froisse el 
on la to'rnii a <«si aiM-ment que ceu>* fleur. Tiens! la blancheur 
de ce lys, elle dépend aufoi de la main qui le touche! 

COLOMBii. 

Oui, madame, mai.s Dieu permet toujours qu'on puisse éviter 
la main du mal ! 

LA bCCUESSB. 

Eh ! vous élesh la cour, ma mie I Croyez-vous que la cour soit 
r«‘i'oIe un liioii? (iiibli-z-vous que tout à l'heure, devant vous, 
nionsinir d Fsluurvillo et monsieur d'Orbec me remettaient sur 
vous tuus leurs pouvoirs? 

COLOMRR. 

Je LO vous comprends pas, niddarue ! 

LA ït'CUESSS. 

Alor», iiiicrrogez lo premier .»eigaeur venu ! Interrogez .Vca- 
mo lui-mème. Tenez, il so tait 1 

ASCAKIO. 

Son. madame! vous m’y entraînez, je parle. Et je dis à 
ret ange : Oui, c'est vrai, dans ente atmosphère d'intriguo et 
lie victq de graves dangers, do ii'rribiesd<mleurs vous menaet-m! 
Peur !c^ conjurer, je suis bien pou do cho^e! Mais si contre la 
haine et la «xirrupiion, vous avez besoin d'un ccpiir tout plein do 
devoùmcot ot do r«spe(^, — sachi’Z-lo ici (K>urla première fois, et 
do/aot modame, — ma vio est â vous I ju vous aime ! 

LA DirCHIl»SB. 

Ah! monsieur, voilà un scngiaai outrage! 

COLOUBB. 

Dites >10 goncroux Ohn, ma iame! — Mab, sans y avoir ns 
rour». j'ciirai toujours conirc lodeslnmneurdes ridiiges assurés ; 
Il ]»roiocMon de ma tante, un l'OUAeDi, la maison duSiigueur! 

LA DCCllR-'.SB. 

Ail! o’< .4 pas au Seigm-ur qui veut, en co mooJe! F.st-co 
qu'on vous lussciait aller au couvent, m.t chère? EsL-cc qu'un 
rii> vous y rt t lam' rait pas au uorn du roi et de votre pèru?... 
Voyous, quel autre asile aorkn-vous encore? 

COLOMBE. 

Quel autre, ma lame? qu<‘l aulr»;? Co pur et noble umour 
qm vi. ni de Sf revp|*-r ù moi. Dieu cl ma mer»; me sont té- 
moin.- qu'un t 1 aveu n-) s<' s«'raii jamais échappa do mon emur! 
Mai» c'l•^l vous, — oui, r'cii voii> qui l'en arrachez! — .t^canio 
vi' tit d<* tlire qu'il m'»fTr.>u sa vi>', pane qu'il ni’aimait. Eh 
bien î au besoin j*' l’aecopterais. — parce que Je l’aiipo l 
ASCAMO, s'élançant rets Colombe et prenant sa main. 
Colombe I ah! joiu cél**siQ. Par-tonnez-nous, madame, co 
n'<sl pjs nuire faille! luab est-ce ut ce que voire toute pub- 
sance votilaii produire ? 

LA DUCHESSB. 

Ah! malheureux t vous im> bravez, vous m’outragez. Voua 
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IM MT«rt pat jtiiqu'où paut aller ma colère! Délournct-Ia ai 
vont pouvez! 

«MiKIO. 

Non pas moi, mal» B^nvrnmo CfUinl ! (/-« deux crivrt de 
Françcu J'* et de Charles Quint paraissent dans la galerie du 
fond.) 

LA Docnuse. 

Benrenulo I Tl est chassé du Louvre par le roi ! 

ASCAIMO. 

Le voici qui vient dans la tuile de l’empereur^ madame. 

LA DOCHESSBt 

Ah ! c’est vrai î Ah I c'est donc une guerre è mort T Eh bien, 
loitl è mort ! 

soàirB m. 

LsaUtnu. LEROI, L’EMI’EREI R, BENVENETO. TRIBOU- 
LET, m üBut couBs ni Krancb it o*£srA6NB. 

LB BOT. 

Soyez le bien venu au Louvre, mon frère. L’hdiel des rois de 
France so réjouit d'ôire l'hAtellérie du roi d’Espagne. {Pri*(n» 
tant la Duchetse.) Madame d'Elampes. — ^Yous voyez cette bvlie 
dame , mon frère ? 

l’bwbbbob. 

Je la vois et je l'admiro. 

Ll BOI. 

Eh bien 1 voua ne savez pas ce qu’elle veut? 

L'EUPinBlTR. 

Est-ce une de mes Espagoes ? Je b lui donne. 

te BOI. 

Non, ce n’est pas cela. Elle veut que je vous retienne è Paris 
jusqu'h ce que vous ayez ratifié, par des actes, la parole que 
vous m’avez donnée au sujet du jdiUnais. 

L’aHrzBEOR, froidement. 

Si ravis est bon, il faut le suivre. 

LB BOI, à Triboulet fui s’oronee et U salue. 

Ahl c’est loi, Triboulet. Que veuz-tu» mon bouffon? 

TBIBOULIT. 

Sire, ]o viens solliciter de Voire Majesté la permission do lui 
dédier ce livre que je vais biro imprimer? 

LB BOI. 

Oui da ! Triboulet auteur ! Et quel est le titre de ton livre ? 

TaiBOlILBT. 

I/Altnanaeh des Fout. O sera la liste des plus grands fous 
que b terre ait portes. J’ai déjè écrit sur la première page le nom 
de l'Empereur des fous passés, présenb et futurs. Votre Majesté 
peut lire. 

LB ROI. 

Voyons, (gisant.) Comment! CAarbs-QutnI. (JTicnt.) ûhl 
tu CS audadeus bouffon I Et pourquoi Charles-Quiot? 

TRTBODLBT. 

Sire, parce qu’il n'y a que votre ÿère (rharles Quint au 
monde qui, vous ayant tenu prisonnier a Madrid, soit assez fou 
pour traverser mainleoent le royaume de Votre Majesté. 

LB ROI. 

Cependant, s’il le traverse sans encombre. 

TR1B0ULBT. 

Oh ! alors je lui promets d’effacer son nom pour en metiro un 
autre è la place. 

LB ROI. 

El qnel sera ce nom 7 

TniBOGLBT. 

Le vôtre, sire. Car en laissant passer Char1es*Quint, voui|Burcz 
•Dcore été plus fou que lui! 

LB ROI, riant, à rEmpereur, 

Vous entendezTriboulet, mon frère! 

l'BnPBhtuR, fun air comme distrait. 

Oui, ce drdle est plaisent (Tfrprmant admiration.) Ah ! je 
vous trouve heureus, mon frère, et parfob je vous envie. Comme 
vous avez une cour spiriluelle, joyeuse et brillante! La mienne, 
vous l’avez vue, est bien sérieuse et bien austère. C’est nue grave 
assemblé d'hommes d'Eiat et de capiUines : Lannoy, Pescaire, 
Antonio de Leyva. Tsndis qu’sulour de vous, les pooies, les 
artistes : Uarot, Rabebb, Delorme, Primatiee. fleurissent parmi 
les belles et les charmaotM: Marguerite de Navarre, Catherine 
de Médicis, Anne d’Étampes. De notre cAlOp voyez, les pourpoints 
•oirs St les fronts piles. Du vAiro, les visages souriants et les 
couleurs réjouies. Ah 1 mon frère, vous avez le cial ot encore 
vous nous dbputoz U terre 1 



il 

LA oucnessi. 

Pardon, siro, il me semble! que Votre ^lajesid a pris è noirs 
plé'ia'ie une de ses plus vives éluiles! ,V<'st-ce pas fb n« 

venuio Cellirii, que j'aperçois dans votre suite ? 

I.V ROI. 

Cellini au Louvre ! 11 a osé y entrer malgré mes ordres 1 

BENvgruTTo, l'aionfant. 

Il est vni qu’on a refusé de m’y recevoir comme serviteur du 
roi; mab oo m'a admis comrnn serviteur do l’omperour. 

l’iupsakur. 

Cost vrai, mon frère ; si vous n'avez plus besoin do lui, je me 
glorifierai de l’attacher è moi. 

LB ROI, à ffrnrmuto. 

Pour qu'il soit h voiro service, mon frère, l'ai-je délié do 
mien 711 y a rébellion do sa pari. Prenoz-y garde, Benvonulo. A 
de tels joui, on risque sa tôte. 

■ R?IVE.\OTO. 

Votre Majesté so méprend ; ai n’est pas b tète do Benvenuto 
qui vaut quelque chose, c'est sa main. .Sa vie pourrait vousétre 
utile et glorieuse, è quoi vous avancerait sa mort? 

LB ROI. 

En attendant, upo bonne prison d'Etat peut m’assurer da 
vous. 

RCRVb;«DTO. 

Les fauvettes ne chantent pas en cage, sire. Une prison est ur 
mauvais atelier. Pour moi qui en sors, jo n’ai jamais pu y pré- 
parer et y schovsr un ouvrage. 

L’SMPtRBUR. 

Lequel donc I 

BBMVBirOTO. 

Mon évasion, Sire! 

L’ntvsRBini. 

Allons, soyez généreux, mon frère, pardonnez4ui, ou bien 
_ doonez-lo-moi. 

Ll ROT, m'oemeni. 

Vous le donner! vous allez vile, mon frère! Vous meilet-vous 
h conquérir aussi des orfèvres? 

L'iaVBaBOB. 

Eh ! CO no serait pas une guerre uns gloire, eeUe qui au- 
rait un grand artiste Mur prix. Mais je ne vous demande qu’us 
échange, mon frère. Puisque je vous promets le Milanais, laissez- 
moiCellini. 

18 ROI, avre un peu d^aiffreur. 

Le Mibuab ! Je ne l'ai pas encore, le Mtbnab, mon frère, 

pas plus que vous n’avez votre liberté. 

L’utriRicR, rrafifusDsflient. 

J'ai mieux que ma liberté, j’ai votre parole. 

LE ROI. 

Avez-vous toujours tenu b vétre? C’est vous, mon frère, qui 
provoquez ce débat que je vmilais ajourner!— Mesdaroee, nous 
vous rejoignons pour lo bal. Vous, demeurez, Benvenuto, puisque 
vous êtes mêlé h co litige. 

LA DUcazssB, bas au Aot. 

Sire, je reste, car il ne faut pas que vous cédiez à cet insolei» 
Benveuuto. 

LB ROI, bat, avec quelque impatience. 

Je nu veux pourtant pas non plus céder ce grand Bonveoutet 
madAroe. (Tout tortent.) 

ftCCNB IV. 

LE ROI, L’EMPEREUR, LA DUCHESSE, BENVENUTO. 

LB ROI. 

D’abord, mon cher frère, si je vous aide contre les Gentoie 
révoltés, ce n’est pas une raison pour vous liguer contre moi 
avec le mutin que voilh ! 

L’anriBBint. 

Qu'a-Uil donc (ait, voyons? 

LB ROI. 

Mail il m’a gravement offensé, en offensant une personne qtr 
m'est chère. 

BtHVBIItlTO. 

Oh ! Sire, jo suis tout dévoué b Voire Majesté. — Une preuve, 
tenez. Vous avez du scuveot vous-roéme que vos fondeur 
français sont encore inexpérimentés et qu’on ne leur peut cms* 
fier aucun ouvrage d'importance. 

l'bbfbbbdb. 

Hélas 1 nos fondeurs d'Espagne ne sont pas plus exports. 

LB BOI. 

Ail I les fondeurs d’Espagne?... 

L'RHPBRttrB. 

On me dit qu'il n’y a que les (ondoura d'itaUe. 

9 
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m\TtM'TO. 

Fhbîfn! JSTC 2 -VOUS, Siro, quollo proprwitîon hardio je Tcnau 
roiis fairt'. je vnulai« prendre l'iniiiativo cl donner la 
arec rcjeraple. Mj slaloe de Jupio r, qui eil loiHe prôic |" nr 
la fonle, je vonIai«, â mes risqm s ei néfiÎ!i, U couler moi-m«'^mo 
en bronre, foinn-r les uiiviiera par rœurro et créer on Franco 
celle école do fondeurs qui lui mauque. 

L'MrPKOEUR. 

AhI quo no renez-vous réaliser celle idée b Madrid I 
LS ROI. 

Hé, mon frère, encore une fois, il ne s'agit pas do Madrid, 

ats de Paris, — n’esl-ou pas, B< nvenuio? 

BUITRXOTO. 

Sira, l'entreprise que je lame arec des auziliaires si incer- 
tains, (41 bien audacieuse. Ma réussite soratt une gloire pour U 
Frtnce; mais un échec serait ma honlo. Jo n'aurais plus qu'è 
n'enfuir, è me cacher. 

La ni'CHBSst, èes au Roi. 

Sire, n' allez pas lui pardonner I 

LB ROI, 6os à la Z>>ichr#sr. 

Madame, il faut poiiriant aux grandes natibns cl aux grands 
rois, de g>ands staluairer I (//aui.) Voyons, quu demaudüz-vcius, 
BonrcnuiuT 

DB-NVfilUirO. 

Sire, faisons un pacte. Je lirn-rai celte bataille, et, dans trois 
jours, j'aurai fondu en bmnzi) le Jupiter. Mais alors, pour ma 
récompensQ. roiro Majcsiô me r**iidra sa fiveur cl m'aecordora, 
nonobstant toute inOueiice contraire, b grAre que je lui detnan- 
derai, quellcqu’clle soit, — une gr&ceduni la »Huleaitcnlo va tri- 

lcr mes forces, sirel —une gràcu dont dépend peul-êtro le bou- 

eur de ma vio. 

LA RLXBBSRB, d part, frfléchusanf. 

Dans trois jours t 

LS ROI. 

Fh bien, soit? j’ai toute conflanco en vous, Benrenuto; tous 
faites l'impossible, mais tous no le demanderiez pa«. Dans trois 
jours. TOUS rou monirerez ta staiu** de Jupiter, fondue sous vos 
ordres par des ouvriers français, ei dans trois jours, votre souhait, 
quel qu'iisoit, sera aocompii par moi. 

l'cmperei R. 

El l'empereur est témoin, signe et approuve. 

BUKVtMlTO. 

Je remercie au fond du cœur vos deux Majestés. 

LA DÜCIIK&SB. bas dW Jloi. 

Ah! sire, que vous ôtes faibb I 
I LB ROI, rourianf. 

Faible pour b gloire ot faibb pour vous, madame ; vrm« sarei 
que e'esi louie ma foioo.— Kn atiendant. rooii frore, vous m'avez 
pris Milan, mais vous n*.tvcz pas pu rn<' prendre H<'nvenuto. 
l'f.bpbrhi n, à port. 

Le voiih du bonne humnur, l’insianl est favorable. 

LB ROI. conlrnuari/ arec enjoveinmt. 

El, puisque je tiens ravauiage, je le veut garder, Vous me 
rendrez, s'il vous plutt, Milan, mon cher fiùre, avant do sortir 
de Paris. 

l’EMPEREcn. 

New, nron frère, vous remplirez votre ongagement, vous me 
laisserez pailir dès demain pour aller clAiier coite révolte. Et 
moi, à mon retour, Udèio aussi è ma promisse, je vous livrent 
Ip Miltoais. 

LA Dl'CHES>iR, 6«TS OH Rùi. 

Ab ! cotte fois du moins, tenez bon, siro. 

LB ROI. 

Je vais vous répondre, mon frère, et sérieusement. 

bCXVBKVTO. 

Pardon, je me retire. Majesté! 

LB R'->U 

Non, no vous éloignez pas. Bcrivcnulo. il faut que vous me 
domiit i lies iietaiii sur culto fonte. D ailleurs, je n'ai rien do 
focrcl r dire il •’einp*Tour. (Jîffnemito vo « promciwr oh fond 
de la Mlle.) Mon fri^e, j’ai trop souvent èie jusqu'ici dupedo ma 
chevalerie ; ie me baiiaisè armes oourioiafs contre des lances 
non eriious*^ Aujourd'hui, vous In »avez, ce ne sont pas scu- 
iometii mes minisiri'S qui nrcngag'-iii à vous reioair, c'ost ma- 
lame, c'est mon fou, c'est loui le monde. 

L’eMi'anecR. 

Si voua aUen vous eoiLACiflo jamais b grandeur ! 



LB ROI. 

Vous-mém« ne me souffl^'z-vous pas celle résolution, en la ro- 
doutant? Intorrogoz !■* pr<mier pa<«ani, il n’y a li-desau» 
qu’un avis en Franc**. Tenof, îb-nvenuio qui se promène tè, 
j«vgage quo c'est lo sien I N'esi-il pas vrai, Benrenuio ? 

BBSVEML'TÜ, OU ^Ond. 

Oh t Votre Majesté se moque do moi 1 Est-ce que cela est do 
mon ressort? 

LR ROI. 

Si ! jn désire quo vous parliez! Pourquoi donc le beau serait-il 
si éloigné du juste? Soyez arbitn*, è votre mur, Benvenuto. 

BEIWEBOTO. 

Moi, Sire, je me récuse. 

l’rbpbrïdr. 

Mais non, parlez, Bomenuto, parlez! {A part.) Que tb-I-H 
dire? 

BlNVEXl'TO. 

Que moi j’cmetle uno opinion sur Ica ebosei de l'Etat? 

LBBOI. 

Fh I oui, je le veux t 

BS.vvr.vl'XO, s’oronpant en rtoiil. 

Cesoraitdonc... commo sculpteur? 

LE BOI. 

Soit! comme sculpteur. • 

BBfIVP.VtITO. 

Mai». Voir© Maj'^té n’a-t-elb* pas autour d’ella toutes sortes de 
coiiseilbTS. d’ho omps d’Fiat et de ntinisires? Chacun son mé- 
lipr, Sir-e. Ils vous exhuricnt tous è garder IVmppri ur pns^-in* 
nier. Ils doivent avoir ItMirs raisons, des raisons admirables. 
Moi, je ne l»s comprends pas, ce n'est pas leur bute. — ni b 
luienrie, peut-être. 

LB ROI. 

Comment Ivous D'étes pas de le^ropioioB, Benvenuto? 

BBRVIVOTO. 

Fxcuspz-moi, Sire, oit-cc que j'ai uno opinion? esl-ceqnemon 
opinion rompio on politique? Ési-ce qu'il but m'écouter, seii- 
lemont ? Votre Majesté m'a interrogé commo oriis'e. Vous me 
domandoriez. Sire, romment il faut prendre votre fîguro, et si 
c’est de farp, do profil ou de Irnis-quarts. je n'aurais aucune rai- 
son de di»*imulor b vérité. Faut-il nqwiidre !-ur ce qui ferait 
bien ccnnme sculptim»? Alors,— en vous regardant, — al j'avais 
h composer votre statue, — je ne sais p.as, mais il me semble que 
vous feriez mieux en chevalier qu'en grélior. 

LR ROI. 

.\h t oui, ceci, en effet, n’esl pas sérbci. 

LA nccintssB. • 

Ccit fou ! La question d'Etat n'est pas uno qunstion d'art. 

BISVZVCTO. 

Fh î madame, è qui le diles-vou*? F.st-co quel’intérCt dos Fiais 
doit SP Comparer un» seconde è ces fnvoliiéi? Il est entendu, 
n‘esi-ce pas, que c’est un tailleur de pierre qui parle. F.h bien ! 
commo homme du métier, je dis seulement que la générosiiésted 
nu roi Ftançoi» quo l’honneur va bron h son air, que son 
ge«ic prête è la grandeur, et qu'il serait domroago qu'on déran- 
geât sa figure. Affaire d’harmonie, voüè tout. 

LE Rot, pensif. 

SoDgm: qu'il s’agit d’une province è reconquérir, Benvenuto. 

BRVVE.\CTO. 

Onl sire, c’ost évident I N'insisiez pas b-dcasus, de grice. 
Mais, voyez-vous, nous autres artisici nous n avons pas a nous 
occuper de l’elémeniqui pa8H*,d'H’eccidenl et d*? l'éphémère. Ce 
qui reslo et ce qui dure, l’ensemlile et l’idéal, vmlâ tout notre 
souci. N'eublipz ^s. Sire, que. (>our l'attitudoet la perspociive, 
nous devons toujours conlnnplor nos sujotsde loin— et de haut. 

LE BOI. 

Eht mais, c’ost lepoinldo vue de b posU^rilé, cela! 

BINVERUTO. 

Je no dis pas non ! Mais quant au statuaire, aisurémesl, Sire, B 
TOUS concevra plus grand et plus beau, b main ouvert- comme 
la Loyauté, que les sourcils froncés commo l'Astuce. Il y a dm 
gens qui adimreiU fort le renard, mais moi, soit dit sans vou- 
loir flatter vos deux .Maj-stés, j’ai an faible pour le lion !— Après 
cein, un roi, j'imagine, ne trtvaülc pas uniquement pour le mar- 
bre (le sou tombeau. 

LB BOI. 

I Mais, si fait, Benvenuto! mais co que vous définissez li, c’esi 
* . b gloire! 
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14 DVCnES5i, Ht ■« Roi, 

Sire, prenez grardel 

LS hoi, te retnurnanl rrrs elle. 

VcynnF, madsmo, supposons que ja manque h n;a!m<'r le 
Unais aujourd'hui, mats mon auccea-eur pouri>U aussi le perdre 
jf iJistn. N'imporiO't-il ps ( lu« À la ErancH de eom(4<'r è jamais 
on roi génerf-ua dans n» annales, que d'ajeuier, pour quelques 
inneef, une province à ses provinces? (A l Bmyereur.) ü mon 
Erère, mon frère, l'arl parto>t-U déj^ de nuire vivanl, comme 
iprèa notre mort, rhistoire? 

L’EUrERFCR. 

Mon frère, j’ai laissé dire Beoveouio et votre conscience. 

LB BOL 

Allons I gardons donc chacun notre attitude et restons ce ipre 
BOUS sommes; vous, le premier rm-diploinaie : moi. le dernier 
roi-chevalicr. Vous Ôtes libre, Charles, et mon hospitaliié n'aura 
pas pour vous de peage comme un pont. 

L’inrsasuR, aprit avoir »trré la main du Roi» 

Prenez ma tuam, BenvonuD. 

BRNVenUTO. 

Eh quoi, Sire I 

L'&XrBHEOB. 

Allez, elle est dime de toucher U vétre ; e*osl celle qui a eu 
l'honneur de ramasser le pinceau du Tiiiea. 

SCCÏE T. 

Les Mtsu, ASCAMO.COlOMHE, IwnSFC.ITESTOltRVILlE, 
LBS DEL'X coirns, 

LB BOi, à houie coû. 

Voua pouvez rentrer, mr-ii^iours. J'ai deux grandes oonvelles 
i vous aniionc«'r. Notre ch»'r fruie Charlus-<Jui{ii quitte Paris 
demain pour se rendre en Elatidre ; et dans trois jours, notre 
grand orfèvre Benvenuin Ci-lUni nous montre au l..ouvre la 
première statue fondu>; en Fraiio} par des ouvriers français. 

La oL'ciiissi, d SOrbtt» 

Il l'emporte encore, mais notre revanche est prête. (/Tau/, prA 
tentüHt Colombe au Rot.) ÿire. vouü m'avez permis de prcfeotcr 
à voire Majesté Colombe a’Estourvilto, ûllu do votre prévdt do 
Paris. 

D'esTocnviu.B. 

Et je viens en mémo temps solliciter de.Votre Majesté la per* 
mU^iioQ de b marier. 

LB aol. 

Quoi déjà ! une si jeuno et si charmante enfantl 

d'obbbc. 

Sire, avec le congé de.Votre Majesté, c'est moi qui épouserais. 

LB nor. 

Ah! c'est vous, d’Orbec. Allons, vous avez notre agrviiienl, et 
nous signerons au contrat. Le jour in est-il flxof 
La DuoiuaR. re^ardi'flt fcuiyiiuto. 

Oui, Sire, il demain. 

ASCAüiO. à Benvenuto» 

Ademaia, et il vous faut trois jours! 

■cmjCL’To. 

Ah ! Sisyphe, voilé ton rucher qui rclombo ! 



ACTE IV. 



Mxlèoie Tablean. 

LA CnAsSE FEnJlÉE. 

L» ittor e* qurriSa* taklMs. SeuieiMsi l'savMtar* 4a lood Mt fennS* 
par aa néMa, et U ebieee, traaapa>rt4t 4aat la dumbre voiiiat, a’ast 
viaibU qaa braque b portière «et écartée 

SCÉVU X. 

SeoZZONE, enfrafnoiti par là mat» LA DUCHESSE; PAGOLO 
les auiz. 

SCCZZÜIVII. 

Vous avez voulu tout voir par vous-méme, tout faim par 
vous luème, venez donc 1 Donvonuto e«i avec tous ws ouvriers 
é la fonderie ; il n'y a pas de daiig>T qu'il vous surprenne ici 

LA DUCOXSSB. 

Et puis, quand ü me surprendrait I 



{ tcozzoxe. 

Tenez, voie! d'abord cclto ourerUiro qui donne sur les jardius 
du IMil N'csle. Ct»i }>ar lé qu’il roi.teniplait ch/qiw jour aa 
Ci.loinbe, c'mI par là qu'il Mpèrw la faire passer aujouid'hul. 
âiais j'ai EU le complot et j'édati* à la l:n ! 

LA DL'ClIEsse. 

El la rhisso. où est-elle f 

rtcoLo. 

Derrière ce rideau, madame la duchesse, (il va tiret fa n'efeau, 
fd Dudietu t'approche.) 

LA DCCHESSI. 

Fort bien ! pouvez-vons soulevor le couvercle T 

SAcni4>. 

Oui. madame, j'eo sais <e seer«t On n'a qu'h pousser oe bov- 
too, vous voyez. 

LA DCCHCASa. 

E*(-ce quo vous croyez, monsieur, qu'une créâluro humaine 
pourrait longt emps respirer dans cette chàsso? 

FACOLO. 

Madame, le maître lui-ménin disait qu'on n’y courrait aucun 
danger pendant plusieurs h -ures. M.iis pou é peu l'air Unirait 
par manquer é la poitrine. Do tont être vivant, cc cAiafalquven 
un jour, en doux jours au plus, ferait un cadavre. 

LA DL'CIIKSSB. 

Répéiez*moi mainlcnaid co que vous avez raconté tanlét é 
Seozzono. 

FACOLO. 

Madame, au polit jour, le nialTe et Ascanfo étaient en grsnde 
conférence dans la fo-^go et so cmyaiciit seuls évrillés ; mais jo 
me irouvtis par hasard dernè'e le fourneau, et sans avoir ccr* 
tainomenl rintoniion de les epier ou de les trahir !... 

LA DUCmtSSB. 

Abr^eons, ce n'est pas du vue vertus que j'ai besoin. 

FAOOLO. 

Ah ! très-bien ! Le fait est que jo les entendais. Ascanio d1* 
sait : « f'olombe sait le danger affreux dont la haine de madame 
d'Kiampes menaco sou hotinenr; elle est prétu é tout, mémo i 
la mort, pour s’y foiisuaire; niab elle n'a d'autro aulo que le 
couvent des L'rsulines où sa tante et la reine la di f«'nd>abnt. 
Kl cnmmcni. surveillée, gardée à vue, pottrrail*oUe s’enfuir de 
ch<‘Zson pèreT A tout hasiird , clb viendra vers deux heutas 
dans son allée, s Benvenuto a repend» * « Tu Mis, As>'anio, (tar 
où tu I ourras pèticirer dans le roiit Nesie oi par où tu pourras 
•oiroduire Colombo dans le Grand. Ensmie, l'art proiégtt l'ar- 
timo: JO oois uvror aujourd'hui ct'tie châsse é la iuperioure des 
l'rEwliues. Nous -carberons dudans Cuiotube et nous la ferons 
traiis^orter au couvent. Une lettre de nrui , remise & sa tanta 
avec la cltâ>$«, l'instruira de tout. Rien de plus simple ot do plus 
sôr, ot le derniordo mes otivrors pouir.il, sans mdtne s’en 
douter, remplir celte commission; niA:«, pour pins d^ certitudo, 
lu t'en cha'gerns, Asranio. b Oh! lé-dcssus, m d, j'ai compris 
qu'il y avait lé un grand et utile service a rendre é n>sdame la 
duchesse. Je savais que Srorzone devaiiétre a]rec vous couue la 
Qile du prevèi, et je lut ai tout dit, pour qu'elle allât tout vou!) 
redire. 

LA DL'cntqsB. 

Ce qu'elle a fidèlement fait. Je vous en remercie tous deu7,et 
tous deux vous en serez récomp<-n«-és, soyez tranquilles I 

SODZZOBB. 

Madame, déjouez le dessein que nous vous dnoooçoBS, (aitea 
conduire celle jeune fille au Louvre ou ch<*z vous avant qu'elle 
ait vu Ascanio, marioz-la avant que Benvuuuto l’ait rsvue, efest 
pour moi tout ce que jo demande. 

LA DCCIIBSSE. 

La marier! folle! Tu veux donc que In grand artiste, comm» 
on rappelle, exige du mi «’t du |*ape l'annuliiiou du mêriaget 
il le peut avec cette manie de clK-ÙHfœuvre qui po»Bèdo é 
présent Ils souveraiosl 

SeOZZOtVB. 

Oh ! vous avez raison ! 

LA DUCBiues. 

Non, vois-ltf, plus do demk'h.1ilm>'nt ! plus de moitié do repré« 
laillcs I La veitgesnco sciait d»nr la première psston avec (e* 
quelle j'aurais marchaiido! Il nes'azil plus é celle heure de for> 
lono, de repulalion. d’honneur... Il s'agit bel et bko, Je les ai 
prévenus, il s'agit de vio et de mort. 

SeOZZOSK. 

Ab ! ne louchez pas é B»'nvcnulo, madame ! ^ 

LA DCCUR«SB. I 

Eh I ni é ton Bonvenulo, ni é Ascanio, innocente. Fai re qao 
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ÜÊNVIiNCrrO CEIXINÎ. 



•enr mort à eux nom peyorait le quart de ce qu'ils nous ont fait 
souffrir ! Ce n’est p.is au lonl k leur existence que j’en toux» c'est 
k ce qu'ils ont de plus sensible et de plus tondre, au cœur do 
leur cœur, k leur lotiheur, à leur amour, k leur Colombe l Je les 
frappe en elle. Trois coups en un seul I 
scono?u. 

Ah! quant à oUo, taot pis! faites ce quTt vous plaira, ma- 
dame. 



LA DOCHE&ftl. 

&1oii fl me plati tout simplement de mettre on lumière les 
oeuvres du Bonveniilo. Il me plaît de lui menacer un triomphe 
et au roi une stirprise- Avant de laisser cette belle châsse sVn- 
lerrer aux Uriuhnes, il me pUtt de la faire transporter secrète- 
leroont chez moi, ensuite au Louvre, pour la montrer k la cour 
tout entière, âla haine n'aura hen fait, cUo aura laissé faire 
l'amour de Benvenuio, voili tout! 

sconoNi, tffrayét. 

Ahi 

rAOOLO* 

Santa Maria f 



LA DOCUESSE. 

Eh bien? 

sconoNi. 

Eh bien !... faites ce que tous tondrez, j'ai la tôle perdue. 

LA DUCHISüB. 

A la bonne heure donc! Je reconnais ma sœur t Ah! nous 
nous TeogeroDs, va 1 

FA 60 L 0 , A part. 

Oimdf mon doux bon Dieu! qu'est-ce que tout cela ra de- 
Tenir T 

LA occmsBi, à Paqolo. 

Quant k TOUS qui tous fitea jeté dans cetto affaire, tous n'en 
soriires plus, tous ne tous ap^rtenez plus! C'est tous quiac- 
eompaguerez 1a cblsae aux t’rsulines. 

raooLO, à pari, ^ 

Diable I {Naul.) Mais, madame, Bentenuto ra désigner Asca- 
nie pour cela. 

LA DOCBtSSB. 

J'j atiserai. Vous âtea, après Aaesnio, celui en qui Bentenuto 
a le plus conOaoce. 

TAOOtO. 

Oui, mais aile maître teut aller livrer la châsse lui-mômo? 

LA nDCIIE.SSR. 

Le mettre sera consigné id jusqu'à ce qu'il ait fondu son Ju- 
piter. Le Grand Nesle sera gardé, et personne n'en sortira pen- 
dant le temps que r’ urera cette fonte. 

SCOZZONt. 

Il faudra pourtant que j'en sorte, madame. Quand je tiendrai 
ma part de rengeance k moi, Je no toux plus reslorici. {A part.) 
Je teut aller m’enterrer vive aussi quelque part. 

U bUCHUSX. 

Je te comprends, Sconone. Tu montreras celte bague au ca- 
pitaine des gardes, et tu sortiras iibroniimt. Alors, rovi»>ns krh<V 
lel où je t’aiiendrai, ma sœur; je n’aurai plus besoin de toi ici. 
Mais j'aurai besoin de tous, Pagolo. Les hommes qui porteronila 
châ«se seront k moi Quand vous les suivrez, vous me irouvcrez 
dehors. J’aurai k vous donner d’autres ordres. J'entends perdre 
Benvenuto môme comme artiste. Il manquera, il fautqu'il manque 
eeUe statue de Jupiter. 

riooLo. 

Oh! onia, par exemple, c’est mon affaire. 

LA nilCRBSSE. 

Venez me reconduire. Adieu, Jeanne, à bientôt! Je no te 
reterrai que vengéo! — Ah! Bentenuto damné, j'ai donc mon 
tour! On chaste aussi les lions au filet, mon maître! {ElU a>rt 
avec Pagofo.) 



BCEIfC 11. 



SCOZZÜNB STufe, pui$ BENVE.NUT0. 

SCOCXÛNB. 

Elle est heureuse; sa colère soutient m douleur, kloi, c'est 
ma douleur qui soutient ma colère. — Benvenuto I 
■invxnuTO, tons voir Seozzone. 

Fermons d'abord avec soin cette porto. [ApercevantSeoezom.) 
Aht tu es là, Scozzonel 

KOZZOXt. 

Oui, Bentenuto ,* mais no vous impat\nl^x pas, je n'jr serai 
plus longtemps. M atez-tous écrit celle bure du recnminauda- 
tioB que vous m’avez promise pour b supcrictiru des UrsuUnesT 



azxvnjcio. 

Seozzone, as-tu bien rëflrchi t 

sennoNz. 

J'ai réfléchi. 

■TKvr»aTo. 

Si jouno cn^'oro, donner pour linceul k ta facaulc un toile ds 
rctigieuso f 

SCOZZOüE. 

Ma lettre, Benvenuto T 

BX-ttXStTO. 

Quoi! es-tu forcée de quitter le niondo* parce que tu teui 
quitter celte maison? 

sconotz. 

Ne dites donc pas, Benvenulo, que Jo veux quitter cetto mai. 
son , je vous en (nie. — hsl-eUo écrite, ccUe lettre ? 

BEiiVEMiiTO, se mtUanl A une tabU et Privant. 

Tout k l'heure. — La supérieure m'a une sérieuse oMisalion. 
A cai.se de cette châsse. Elle vou.s accueillera bien, je re$|*èr6. 
Ce(|ui me console, c’est que vous ne prononcerez pas de vœux 
d'ia k tonglctops. Quoiqu'il adrienoe, tous savez où vous trou- 
verez toujours un ami. 

SCODOKI. 

Voilktout? Et c'est ainsi qu’on se sépare ! a Brise-toi, triste 
cœur, qui t’étais donné k moi ! meurs, pauvre être dont |’êtaii 
la tiel... a Non. c'est plui simple encore que cola : a ScTBzone, 
tu me gènes; ta-t’en, Scnzronet > (Prefumt ta lettre.) Eh bienl 
c’est dit, je m’en vais i [BUe fait quelques pas nour «(rf'M'r.) 

BOVINUTO. 

Seozzone I— Dieu m'est témoin que j’avais pour tou 'une affec- 
tion véritable, et que mon âme est navrée de cotte dure sépara- 
tion ; mais pour vous-méme, pour vous épargner d'autres dou- 
leurs, je crois nécessaire que vous partiez. 

8C0XZ0BS. 

Et môme que je me dépêche, n'cst-cc pas? Deux heures vont 
bieutôt sonner, je pense. Votre Ascanio, caché dans les ma<tfils 
du Petit Neslc, attend depuis midi votre adorée Colombe. U va 
tous l'amener dans quelques minutes, et ü est bon que je oo sois 
pas Ut quand tous allez la recevoir. 

BOtVIKUTO. 

Ah ! lu m’as épié, malheureuse ! ah ! tu sais coU ! 

lOOZZORB. 

Jo sais tout ; jo sais k quoi vous sert celte issue, k quoi doit 
vous servir cette châsse. Jesais tout, vous dis-je,— même ce que 
vous no savez pas. 

BIirtXHUTO. 

Ce que je nesaispasf Qu’est-eek dire? 

SeOZZONE. 

Ah ! pauvre grand bommo,aveug1o ! tu espères que cetto jeune 
nilc l'aimera, tu crois quo ton Ascanio t'aime! On te trom|>c, 
on se sort do toi, on se rit do loi, — stupide genie ! 

RR.VVRXCTO. 

Ascanio me tromper! C'est faux! 

scuxzoBS, à fouveriuré du fond. 

Los voici! — Viens avec moi, Ik, derrière cetto portière, et 
écouks on peu coque ces amoureux vont se dire. Viens; je ne 
suis pas fâchée que tu sentes aussi do quelle deiil aiguô b ja- 
lousie mord le cœur. Mais viens donc t 

B8NV»UT0. 

Ah t si tu m’as menti, prends garde, Seozzone ! 

seozzont. 

Tu ne me tueras pas, ta! tu m’as déjà tuée. 

ftCCNE fil. 

BENVENUTO, SCOZZONF, cacèA; COLOMBE, ASCANIO, 

qui éearle le rideau du fond et descend le prcrniVr par un 

manhepied de sculpteur ; puù, tendant la main à Colombe. 

ASCARIO. 

A votre tour, Colombe. — Inclinez-vous im peu, mon beau 
lys. Lkl (£tta passe.) Dieu toit bom I tous voilk sauvée! 

COLOMSK. 

Sautée? Oh ! pourquoi donc alors suis-je encore toute trem- 
blante? Je ne me croirai sauvée qu'auprésdo ma tante. 

ASCANIO. 

Sur mon âme, Colombe, au delà de ce mur tous étiez per- 
due; on deqà, tous ôtes sauvée. Car vous ô(cs ici arec un 
frère, 

COLONBX. 

Je TOUS crois, ami. J’ai enieniiu celle horrible femme, oi mon 
cœur et ma raison tou» croient. Jo vous rcmerdn donc, tons vj 
dévoué et si vailbnt. i’aimo votre mittre si bon et ai grand. 
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BENVBNÜTO CKLLIlVl. 



» 



Ne raimr'zpaf, Colombo' no Taimez pas! 

COIOVBI. 

No pas Taiiuor ! c< pourquoi? 

A8CAXI0. 

Parce qu’il vous aime, lui ! parce qu’il «-ous aime aos«î dV 
raour! 

COLOXBB. 

El rouB m’aTer amenée ici ! 

AK*!<na 

ColorobOf je Toyais le danger de rolro honneur d*on côté, et 
le danger ^ mon bonheur d» l'autre. Ju ne pouraiü pas hé> 
siter. Il (allailaujourii'hui tous soustratre aux desseinsodieux do 
lelto femme, et Iknvenuto seul pouvait y réusr-ir. Han> doux 
jours, Bonveouto tous demandera au roi pour prix de la fonte 
du Jupiter, et alors, Colombe, jo déclarerai loyalement la vérité 
à Üenvenuto, et je vous disputerai roOme è lui. 

COLOMBE. 

Hais il est votre ami, Ascanio! 

ASCATIO. 

Kh ! le «ais-je maintenant? Je Taimais certalnemont aulrefoia 
comme mou protecteur, mon maître et mon père. Kt j'en suis 
k cette heuro a me demander si je ne le hais pas. Pourquoi se- 
rait-il autn*ment que mot? Pourquoi vous sacrifierait-il A moi, 
puisque je no vous sacrifio pas h lui? 

COLOMBE. 

Mais TOUS m’aimies la première 1 

ASCANIO. 

Bon ! cela est bien égal h BenTcnuto, si impérieux, si entier, 
si fort, sj habitué k rester le maître. Il est un peu comme ma- 
dame d'Etampes, hélas! Hst-co que sa passion raisomia? elle 
s'impose 1 Oh! jo S4>ns h prêtent tout ce qu'il y a d'injusio et de 
tyrannique dans le genie. 

COLOBBB. 

Mais, après tout, ce n’est pas Üenrcouto que j’aime. 

ASCABIO. 

Ah! oui, répétez •moi que c’est moi, Colombe, et il me semblo 
que l'équilibre sera rétabli ; il mo aemblo que je serai au moins 
son égal, si, pour lutter, noussomrmis trois, en comptant Dieu. 
Si vous m'aimez. Colombe, je sms i>ilr que je le vaincrai. Et 
jusqu’ici pourtant, nul homme üu monde n'a pu vaincre Benre- 
nuio Cellini. 

BxNTanoTO, gui êort pâle ef grave de derrière U rideau. 

Vous faites erreur, Ascanio... 

CObOMBI. 

Benvenuio ! 

ASCAIftO. 

Le maître I 

aiWTaMTO. 

Ily a un homme au monde qta a toujours pu vaincro nte- 
nulo Ccllini. Cet homme s'appeho Benvenuio Celiini. (Srozsona 
fsl sortie oprés Bmven-jto et se fient «norriérs, ieoulanl.) 

ASOttllO. 

Maître! 

nNTa.MTo. 

Vous ne dites plusle tyran, Ascanio. Oh t jo no vous en veux 
pas d'ailipurs. Vous n'ôu» pas accoutumé aux obstach s, vous ; 
vous n'avez jamais ou que la pemn de nsltte. Tout vous a aidé, 
choy»^, fôté. On l'aime tout de suite, ce beau mignon, n'esbee 
pas, mad<’nioisello ? Cest tout simple ! il est tendre et doux, et 
mot, je suis rudo et violent. Il vous faisait la cour tandis que je 
m'amusais k vous sculpter, imité^ile ! Et puis, est-ce qu'on nous 
aime, nous autres êtres dispriporciormés, nous auln s tjieols, 
nous autre)) monstres t Nous sommes faits pour vivre m>u1s, 
comme des loups, pour pAtir et pour pr<»duire. Le malheur 
pouss» biMucoup au travail. Aussi je m’éionnab: je nm di-ais : 
-M.its. Benveniito, lu te réjouis dans la pensi’**) d'un protecteur 
iiiU'lligenl, d'un ami profond, d’une bien-aimo ' charmant". Ah 
çh, est-ccque tu baisserais? vo>là iMis mois que lu n’as.smff iri? 
— Mais itujoura’hui, I U bonm) heure! j’ai tuut perdu, je me 
retrouve. 

ASCANIO. 

Maître, vous 6los miel k votre tour. 

BEXTENCTO. 

Non, enfant, la (Kirule est amèri>, mais l’action sera bonu'-.^^ 
Il faut .songt^ aussi, vuis-tu, que j’at «>d uu peu ÀoiifTrir. 

ABcasvio, * 

Ahl et vous souffrez encore! 



COLOMBIU 

il y a dans vos yeux nne larme ! 

BRNVKVITO. 

Moi. p1ourer?allonsdonc!— Ma !ame. écoute». Souvent quand 
je sculpte un bloc et que je le fats jaillir en celais autour de moi 
je plnin» le pauvr» marbre, et, pour le consoler, je lui dis: Va, je 
t© Wcvs" Cl je hrise ; mais c’est pour essayer do te faire éternel 
do beauté. Eh bien , il est un sculfiteuc plus sfir et plus maltro 
que moi, que Mic’ud-Ange et que Phidias : Dieu. Son loorbro k 
lui, c’est l'h'tmme. Ln doutoor est son dio^au. Et quand ju souffre 
«i que je sens partir et tomh'>r des morceaux eniû'rsdo nvii- 
mumo, je me dis : Voilà que Dieu iravailln à mou âme ot daigne 
la fdirc meilleure et plus grand*- ; merci, mon Üieul 

ascANto. 

Ah ! géant, tu ne nous dépasses pas seulemciit do la tèU% tu 
nous dép.'isses roémè du cœur ! 

BFVVSXCTO. 

Ascanio. tu as dit tout k rheura des choses triâtes ponr moi, 
mais d)*s cho>cs bonnes aussi. Luiter contre toi? non! tu es la 
plus fort, tu es aimé! ^euli-mout, il parait quotui'-uais mépris, 
mon enfant; ma Béatrice est jalouse |à-h.iut et n*' veut pas de 
rivale. Aime donc Oilombe ; c'e«i moi pro*-que qui l’ai forcé do 
l’atm-'r. Ktsi jesouffri', jo mo distrairai en vous sauvant. A<ctnio, 
ce que je fusai* pour moi, jo le ferai pour loi. voilà tout! La 
grâce que jn defniuiileraT ou roi. quand j Aurai fondu |<> Jupiter, 
ce sera loiijoiirsla main de (’^obrrnbe. Seulonnent, au leu dodir*: 
Puur Bouvenuto, j ' liirai : Pour Asmiiio. C’csl birn simple. 

ascANio. 

Bien simple et bien grand ! 

COLOMBi. 

Oh! monsieur, j« vous admirn 1 

ancasio. 

Citer matire, jo vous aime ! 

seuzzoNB. d fjcnoHX nu fond. 

Et moi. Donvemilo. je t'adore. 

B*.NVrXtTO. 

ÿcuz»on«!— Ticu^, Asfani«', tenez, tnadomn j voyez celte pau- 
vre fill**, Jo r»i déloisséc, jo l’oi l' riur' e, et o’.lo ne m’a ni haï, 
ni al>aDdonné. 

seozzoNB. 

Oh! ne dites pas cela, Bunveriuto! 

Bf5VKNCT0. 

Et pourquoi ne te rendrais j * pas devant <‘ux cet hommage, k 
loi qui as été si aimante, si loyal" et si fi'lèle? 

.SC»ZZr>BE. 

Benvoiiulo, vous rno brisez le cœur ! 

BKÜVItM'TO. 

Kilo s' est dévouée, l'a où tout autre su serait vengée. 

BCOZ20XX. 

Grico, Btvivenuto! Ne m’éc rasez p -sdo tant de louangoü! 
Pour monter les choses que vou* médités, qu’<MU-co qu» je 
ptkurrais fair*' tm;in;cuiintt .Moanr! Ah ! oui, jo voudrais roou- 
nr pour vous ! 

UEMVilMOTO. 

Mourir, non. il faut vivru et sauver chs enfants. — Ascam , 
mettons en sûreto CoIuuiIk*. par lu m>»yen dont nous sossim^A 
convenus. 

BOZZONB. 

Non ! uh ! non, pas ce moy>'n-lâ, Il-nvi-nuto! 

BfeNVKVUTO. 

Et pourquoi donc? Esl-cequ'ii y aurait danger? 

S€xx:ics XV 

Las MÂusa. PAGOl.O. put» D’ORBES elUt IIohurs d’armcj. 

FAOOLO, rtM drhnrs. 

Maître! ôtes vous 1k, motire? ouvrez ! I.cs gNns du roi occii- 
jMmt l’hôM, ils fou'.llf-nt partout ; monsieur d’Orbee veut vou 
voir. 

BXKVEKtTO. 

Les gens du roi! On s’est aperçu déjà de votre disparition. 
Colombe. Oui, U ccur oi les jardins s<'ni remplis de piques ot 
d'erquebusea. 

flOOQONB, d part. 

Il est trop tard i Tout lui dire T k quoi liou l Pagolo veillo an 
déduis, madame d’Ktarapus aUoud «u dehors-.. liiapir**i-ir.9i, 
mon Uie-u t 
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B£NV£NUTU CCLUNL 



ft'ofiBic. améekor$. 

Ouvrez, .«U DOffl du roi) 

ASCAflIO. 

Uailre, retenPZ'Ies; moi jo vais conduire Colombe. 
Bl£j«VEKirTO. 

Non, ils (o chercheraicitl, il faut qu’ils le voknt auprès de 
oi. — Scozzooe, écoule. Tu connaia notre plau. 



BCOZXOHB. 



Oui, je le conoaif. 

•cnrxMVTO. 

A toi de l'exécuter. — Voua êtes Taillantee toutes deux. Co- 
lombe, crojez en tout Seozzone. Scozsone, je le confie Colombe, 
ecottoei. 



A moi 1 b moi I 



■BfTEiniTO. 

Oui, à toi. 

SCOUORI. 

Eh bien! soit. Uaia J’irai et je resterai avec Colombo aux 
Ursulines. 

BSITVinOTO. 

Abl TOUS files cruelle, Seozzone 1 
seozzoxx. 

Voua croyez I 

n'oastc, en dehert. 

Au nom du roi, tous no voulez pas ouvrir f 
seozzoaa, à Colombe. 

Venez, venes vite, mademoiselle. (Elle va terrer la motiu 
4ê Benvtnulo, le regarde avec des yeux comme avides, et, d’un 
accent pro^onj;) Adieu, fieovcnulo. [£UaaiUni|na Colombe der^ 
rière le rideau.) 

n'oiiesc. 

Eufoocez la porte. 

SBXTiittrro. 

Ouvre, Ascanio. (^tcanio ouvre. I/Orhee ta pr^nptlaaum 
de Pagolo et de tix ou huit sergentt «nirmrs.J 
s'onaac. 

Ah f vous voilà donc, monsieur. Qu'avez-vous (ait de Co- 
lombe. de ma fiancée? Elle a diaparu, elle eai ici 1 
Bi»vaaiiTo. 

Cherchez, monsieur. 

n’onsBc. 

Oh I TOUS serez moins fier aujourd'hui. Ce n'est pas tous qui 
aTez l'ordre du roi, c’est moi. Lisez... 

BzavsNcrro, lisant. 

« Ordre du roi. — Denvenuto Cellini, accusé d’avoir prfiié les 

> msins à rmlèvemeDt de noble demoisello Colombe d'Kslour- 

> ville, sera consigné au Grand Nesie avec tous ses ouvriers, et 
a le Grand Nesie sera gardé à vue pendant le temps que doit 
» durer la fonte du Jupiter... • Stref sire! sans reproche, c'est 
la seconde fois que vous m'abandonnez! — Mais vous avez rai- 
son, monsieur, je o’si pas le droit de me révolter aujourd’hui. 

d'oibbc. 

Vous obéirez ? 



•BTrVStfOTO. 

J’obéirai. Seulement, je dois obéir à la reine comme j'obéis 
au roi ; j’ai promis sur ihonneur h la reine qu’une châsse qu’elle 
m'a commandée pour les ürsitUnes serait livrée aujourd'hui. 
Pui»^ (aire portercetle ebisso au couvent par mes compagnunsT 
d'orbec. 

Hes hommes la porteront. Un nul de tm ouvriers suffira 
pour l’accompagner. 

■t^VBHCTO. 

Soit, le désigne Ascanio. 

d’obbbc. 

Non. Car an nom du roi, j'arrfite Ascanio des GaddL 

BPlVBRUtO. 

Mon enfxntl Et pourquoi l'arrâtoz-Tous, monsieur? 
d’orbbc. 

Il est désigné comme le ravisseur ; tous n'fites que son com- 
plice. Allons ! qu'on le saisisse I 

BHIfVZnOTO* 

Ascanio! une arme! Oh \ mais je suis fon! Pardonnez, mon- 
sieur. La seule arme dont je puisse me servir oetie fois n'esi 
pas d'acier, elle est de Lrooze, et je no l'ai pas encore (oodue. 
SSCaRIO. 

Uatlral 



BtirmuTO. 

Mon enbnt. Imite-moi. Du calme ; aie con6;«nce en Du u et en 
ton ami.— \dieu, Ascanio. (AscaniopartemtMnépû'-Usgardet.) 
Pagolo, v«n«>z. C'est vous qui conduirez aux trsulinos b s f*or- 
teuri de la châsse, Sur votre âiiin, Pagolo, rcion(>z et exécutez 
fidèleriienl tout ce que je vais vous dire. Vous deiiiaml< rez à 
parler à madame la supérieure. A uIlR-mfimf'. Vous lui remet- 
trez cette lettro. A elle S'?ule. C’est l’indication du secret qui 
ouvre la châsse. Vous prierez madame la supérieure de lire 
celle Isitre , tout do suite et en votre présence. Cela (ail, vous 
reviendrez aussitôt me rendre compta de votre commission. 
Vous m'avez bien compris, Pagolo, et vous m’obéirez en tout 
point? 

rasoLO, lee yeux bahsie. 

Oui, maître. 

BBTTlinrTO. 

Regarde^ffloi, Pagolo, et répétez. 

racoLO. 

Oui, matlre. 

■B:vviwtrro 

C'est bien, merci. (Jux eergeuft )hechissn est là, vonsponvei 
la prendre. {Un des homme* du Ptècol tire le rideau. La chdtu 
est fermée. Une femme, la tite couverle (Tun voile, sort et traverse 
d’un poi lent et grave le théâtre.) 

BtRVgRCTO, ou passage. 

Au revoir, n’est'Ce pas, Seozzone? (Elle paue ioju rz^poAdra.) 
Elle est impitoyable 1 

d'oibic 

Quelle est cette jeune fille? 

BtlfVIRlITO. 

Cette jeune fille e’appelle Seozzone, monsieur, elle était de 1a 
maison. 

s'oRBCC, Varrttanl. 

Un instant I oh eat la bague ? [Elle la lui préeente.) Ceat bteo, 
passez! 

BUTBRITO. 

Adieu, Seozzone! (La femme voilée eart.^Jus hommet gui 
emportent la châtie, marchant ouffM d'eux.) Mes émit, prenez 
les précaiilioos les plus minutieuses, n’esKe pas? A cause dee 
figurines, vous voyez. Pt puis c'est un objet sacro, c'eei fait pour 
contenir une sainte. Pagolo, veille et souviens- toi I — Adieu, 
Colombel (Tous sortent, moiiu ZfancmuXo.) 

SCENE V. 

BENVEiNUTO, seuL 

Tout ceque j'aime vient de s’en eller devant mes yeux. Maison 
vide, emur d«vaslé. Me voilà seul. (Ae redressant.) Kh bieu, S"ul, 
je veux reconquérir tout ce qu'oo vieiil de m'enlever. Le moule 
est prêt, la fournaise bout, U fonte du Jupiter aitond. Ce n’est 
plus seulement ma gloire qui en dépend . c’est ma vie, c'est le 
salut de Colombe, r-'esi la liberté d'Ascaiiio, c’est le bonheur de 
tous. Alloni, que l’ariisio sauve l'bommi'. (Otunl son pourpoint.) 
Tu asasimz soufTert, Buevciiulo! contolc-loi, apaiso-Uii, repose* 
toi, — travaille! A la fonte! à la fonte ! 



ACTE V. . 



Mciptlême Tableau. 

LA roNTB ni' atirmn. 

Li f»ai»rîr, U fvtei du tbeâlm. Sur bi OaTant, vno «orU magt- 

si«, «rsc ue dreiMir elurgé de 4'srgpaurie et ua piédestal «ans 

•lalM. 

MENE I. 

D'ORBEC. PAGOLO. 
n’oaeEC, à la cantonade. 

Monsipur do Morvillicrs, voiliez à co que vos hommes gardent 
bien toutes les issues, (/é part, en aiitrant.jColumben’ost toujours 
pas retrouvée, et oe Beiivenulu est capable do réussir. [.//ppefonf j 
Uunsieur Pagolo! monsieur Pagolo! IPagnlo vier.ia fui.) Rap- 
pelez-vous b prornessequu vous avez laitea madame d'Etampes : 
par un moyen ou par un autre, vous devez empêcher Benvciiulo 
d’achever la fonte do son Jupiter. Rappelez-vous aussi la pro- 
mesae que vous a faite madame d'Etampes: Denvenuto renvoyé 
on fuite, votre fortune est faite. 
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FAGOIO. 

Eh I M ro>n p^Het p»s, moDiieur, j>n pleurG do race, mab 
j*ai a0i<ir« i un diabki el non à un b^iinme. Depuis troia jours, il 
n’a pot dormi; depuis hier il u'a pat mangé; depuis quarante 
beurea, il Tii* marche, et agit dans la fournaise comme une sala* 
nandre. Nous nous relevons tous les uns les autrei. Hemana 
/ui'inéme, Hermann! s'est reposé la première nuit, benveouio 
aeol est toujours réveillé, toujours debout, toujours ardent. 
mviRino , dan» la fondtrit. 

Bé! lè haut de la chaudière! metlez-doiic du jour entre les 
lingots pour qu'ils fondent plus site. 

votx ftn rdpitent Fordn. 

Du jour entre les Liogota I 

raeoLo. 

Tenet I renlendex-vouaT Ce n’est, pardieu, pas la statua qui 
est de bronze, c’est le statuaire ! 

D’onstc. 

Mais vous n'avez donc rien essayé, euflo T 

PACALO. 

Conimend je n*ai rien essayé I J'ai d'abord furtivement mouillé 
le bois du fourneau q^ue depuis longtemps Bvnvenuto avait eu 
soin de faire sécher. Mais alors il a requis tous les fagots de tous 
les boulangers du voisinage. J’ai usé et Umé, sans trace exle> 
neure, un des cibles qui devaient porter le moule dans ta fosse. 
Mais [ienvenuio, qui avait dej) éprouvé toutes ses cordes une 
première fois, les a fait éprouver uneaecoude, et a rompu mon 
cible cl ma ruse. Enfin, en jetant de la résine sur le bûcher, j'ai 
envoyé la flamme lécher et allumer le toit de la fonderie. Mais 
Benvenutoasaisi une hache, a abattu deux des piliers et a coupé 
rioceadie. ie vous dis qu’il est surnaturel ! 

D’onatc. 

Mais alors, mon bon ami, je commence b croire qu’il ne mao* 
quera pas la statue et que vous manquerez votre fortune. 

PA80L0. 

Heuh I il faudra voir ! Le bronze de son Jupiter n'est pas encore 
venu remplacer sur ce piédestal le modèle dont il était si glorieux. 
Le grand homme s’épuise et se brise lui* môme dans celte lutte 
Infernale. J'espère dans la fièvre. Il y en a encore pour une bonne 
heure avant oue tout le métal ait coulé, ol si üenvcouio pouvait 
tomber d'id », alors... 

d’orbic. 

Âbrst 

PftCOlO. 

Dès qu'il n*y sera plus pour tout mener el tout surveiller, J*al 
mon idée, soyez tranquille I 

L« voix DS BCIVB.*ltmi. 

Pagolol Hermann! Pagolol 

PAOOLO. 

11 m'appelle. 

n’osBBC. 

Je vous laisse. J'aime autant qu'il ne me voie pas. An revoir 
et bonne cbaucet 

SCENE II. 

BENVENUTO, PAGOLO, /mû HERMANN. 

■Z9ITBN0TU, tan» noir Pagolo. 

Ah! mon Dieu ! la tète me tourne, mes genoux chancellent, 
mea yeux se troublent. Est-ce qu'il va m'arriver ce que je crai* 
gnais lani? Est-ce que mes forces seront à bout avant mon œu- 
vre? Non, non! je l’ordonne de résister, corps de fer! veux-tu 
bien m'obéir, inerte ntatlère! (/i tombe avr tm penou.). Ah! t-lle 
no veut plus, elle no peut plus ! Je crois que )e vais mourir. Qui 
délivrera Colombe et Ascanio, si je meurs? Seigneur, mon Dieu I 
aidez-moi donc, puisque je m'aide! Voyons, ducalmel (Pe- 
èoui.) J'ai encore une lueur de raison, un reste de volonté; 
proÜtoDS-eo. (jdppelan/.) Hermann! Pagolo! 

PAflOLO, ÇHÎ Vobeerr» dan» Fombr», 

Je suis lè, maître. 

BEfusiiiH, uMovrant. 

Voflb I voilb t Ab I vous êtes comme moi, je n'en peux plost 

sxxvBiitrro. 

Hermann, écoule. Je t’ai chargé de pe»<*r et de garder les lin- 
gots de la fonte. Es-tu sûr de >on compte, Hcrmauu? 

URKMAnn. 

Oui. 

senvKBiiTo. 

Ah ! j'ai ce brasier dans lu tête.' —Tu me répouds qu’il y aura 
aseex et trop de métal, Uerroano^ 



mnaAim. 

Trop, fen réponds. 

•anviBOTO. 

Bien. A toi, Pagolo. Je suis monranl, mon ami, mais to peux 
me remplacer, muinienant. Ce qui reste ï faire est une besogne 
simple et toute mécanique. U suflit, tu sais, do maintenir lo 
métal eu fusion jusqu'b ce que le moule soitempÜ.Le (èras-tu, 
Pagolo? 



pacoio. 



Oui, matlre. 

BBMVniOTO. 

Merci I — Allez donc vite, mes amis. Oh I mon front bout, Jo 
souCrel 



PAGOLO. 

Matlie, U Totu faudrait do secours. 

saMVRBUTO, frappant sur U piédettaU 
Non, quand mon Jupiter sera là! Allendex! Un dornior mot. 
Du cœur. Cette belle œuvre, c’t‘stune bonne action, mesaïuia, 
TOUS sauvez Ascanio et Colombe! Allez. {Jl tombe anéanti.) 
axHBANei. 

Pauvre et bon maître! 

PAGOLO. 

Venez, Hermauol 



SQENE in. 

BENVENITO, seul. 

To voilà donc tombé, orgueilleux Titan ! voleur d'immortalité, 
tu vas donc mourirl Oui, mais qu'est-ce que cela me fait? mou 
Jupiter vivra! àlon Jupiter rappellera au roi qu'il m'a promis 
uue grlceet la réclamera en mon nom, et cette griHre, c'est... 
O moo Dieu I je ne me souviens plus. — Ah ! si I Ascanio, sei- 
gneur de Nesie, Ctlombe, sa femme, Seozzone heureuse à FU^ 
rence avec mot! Chers faniûmos, vous m’environnez tous! — 
Voyons, voyons, voyons, je crois que je délim un peu. No»! 
voilà. Dieu merci, ma rsi«on qui revient, mon front se dégage 
tout à fait. Jamais je no vis plus netiement mes conceptions et 
me* œuvres. (Ueèout deront U ^Vdejtfdf.) Je vois ma statue de 
Jupiter. Il est beau, mon Olympien! Mais non, il ne porte pasi 
le mouvement est faux, il penche, il tombe! Qui donc m'a dit 
qu’il était beau ? où ai-je pris cela? mais j’états fou ! mais il est 
manqué! Oh I mes ouvriers me trompaient! ils s'en éiaientbieo 
aperçus et Us ne me le disaient pas, et ils riaient en arnère. 
O le doute! diecalieedes Oliviers! Malheureux! lu as donné 
pour un Jupiter, roi des di«'uz, un Vulcain monstrueux et stu- 
pide. Entends-tu, là, dans la fonderie, rire aux éclats les compa- 
gnons; et, plus loin, dans la cour, ces soldats qui te gardent; 
et plus loin encore, tes ennemis du Louvre, madame d’Etampes, 
d’Orbec, d'Estourville ; cl là-bav, Bandinelli, Ghiberii, tous tes 
rivaux d'Italie, el enfin, comme un cirque immense , toute 
l'Europe artiste qui t'entoure d’un cercle infloi de huées. Perdu, 
bonui, deshooorél Ah! Dieu soit loué! morti (Ji tomba.) 

0oz»ra XV. 

BENVENUTO, Awisou*, PaGüLO; puis HERMANN, SlàlON, 

TOCS LBS OOVRIBRS. 

PAOOLO, raoenant, pâle et tremblant. 

Qu'csl-ce que j’ai fait, en somme? une simple plaisanterie, un 
bon tour à ce butor d'Hermann, voilà tout, buis-je absurde de 
m'en laisser troubler comme d'un crime! 

ouvainns, ou /ond. 

Hermaon I Hermann ! le métal manque. 

Pagolo. 

Ah ! les voilà qui s'aperçoivent de l’espièglerie. 

LIS oovKixna, oeeourarU ou fond. 

Du métal I le moule se refroidit. 

HiRUANH, avec détespoir. 

Ah ! où est moo métal! on m'a volé ! 

LIS ooraiBAS, mfraot. 

Maître I maître 1 du métal ! ou la foute s’arrête. 

HIBIfAlfN. 

Maître ! réveilin'-vnus ! Du métal ! on m'a volél 
Sruus, srcouonf ^anranuto. 

Maître ! Oh I mou Dieu I U est sans connaissance t Qu'allons 
nous devenir? 

PA40L0. 

Eh! vous voyez bien que Deovenulo est évanoui, BWuraiK, 
ne le tourmentez pas! 

SIBOB. 

Et si <a fonte sa 
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BENVENtTO CKfXmi. 



FAfiALt». 

Dame ! qu'y faire, c’est un malhenr ! Le m^al manque, loul 
rai perdu ! 

•rxTF5iuTO, *e redreMani. 

Qui dit ici que tout lat perdu, taoi que lieurenuto reapiro? 
TOC». 

Le ma!ue! 

BKAVKMCTO, dfhout. 

VoyoM, qo'y a-t-îl ? 

lots iR< oinratRas, â la foin. 
fjk fonte 9efla>\ li faut du boù. — Le Tiii s'étcini 
(auto d'Hermann I — Tout est p> rdu! 

BKSVEatTO. 

Taisez-vous! {yi Vfyons, j-arle, toL 

SIX05. 

Lo bois manque, la font)> se üt^e. 

«P7«t|CXt-TO. 

Priiez ees osoabeaui, brise* ces tables, (/f pr«*mf «ne Unrhf^ 
d^moHt ufi< grande tellê, et en un clin d'eril nuamr un nnnreatt 
de boii.) Tenez, prenez, emportez! [A Siuaju.] Qu y a-^t-tl 
encore ? 

sixoa. 

liatirr, lo métal manque. 

B> NVBM'TO. 

Ah ! {Prenant yTlrrmann à la çorge,) Tu m’as trahi ! 

DEltUARX. 

Maître! luez-moi! 

MPSYF.SVIO. 

Du mé{aiy pu trouver? On fait du hois avec doe poutres, 
avec des meubles. Mais du l'uivrc?... 

aiNO.s, arc47urant. 

Maiiro, la fonte a reptis; uiaU U faut du métaU il n'est que 
temps. 

BBNTBIÏtTO. 

Ah ! si lo sang pouvait su liquéfier i n brouzot 
tas otvaiKhs, au fvnd. 

Du métal! du métal ! 

BKVVKICTO. 

Ils me rendront fou avec leur rri! Ma vie pour ooni livres 
d’airain! Tout en dépend, C«ilümb<\ A^cioio. S^'o/xonu. (C'/nr' 
eAant autour de fui.) Et rion, rien! (/'uuiÙoNf duna tes pO’ 
cA«$.} Pas un as du cuivre ! Us .«ont perdus! 

LUS OUVRItRS. 

Du métal! du métal’ 

BLnvBvuTO, d(mt 1rs n garât a’orr^tfnl sur U Arettnir 
Ah ! ils sotil sauvés! — l’agolr», Simon, l»*np?, rmpoHez, jetez 
tout rela b la chaudière, — or et aigent, n’iiitporie! 

racoLO. 

Omroent I mab ce sont vos • hefs-d’^uvref 

BiaVBML’TO. « 

Kh I non, tn vois bi«n qu<: o'est du ntétal. (^4‘nrmwio donna 
otfT ourricri les aiguières, letplats et tes ruttt, qu' iLslaui,4tU dans 
la cAaudière.) 

siMon. 

Quoi, maître, ce merveilleux vase aussi? 



Au brasier ! Kh! si j'y servais, je m*y jottorals mol-mème. 
(Arrélanf un ouvrier qui emporte Ut coupe du premier acte, et la 
fui arruehanl des mains.) Pourtant, cette belie petite coupe* I4 
posivrite, disati le rot, l'aitp^lleia la roupn de Olhni. Etl<- est 
si putiie, eUu n'ajouterait pas grand chose à la footo! — Ctira- 
ment I tl s'agit de U vie du tout oe que j'aiiue , et jo fats des 
économies t Âlluos donc, marcbaoil (if ra pour donner la 
coupe,) 

VOIX AU roBD. 

Assez! le moule est plein t 

stuoa, ef les ouvrier* aecaurant. 

Victoire 1 maître! — Les eveuis jaiUiî*ent. — î.’œiivrfi est 
complote. — Victoire! 

BKSVKMÜO. 



Soyez béni, mon Dieu! Vous été» toujours un peu le rollabo> 
ratour de Umte esuvre humaine. Noua avons rvua>i , grâcu à 
vou>, mon Dieu, soyez b< ni ! 

UBauASX, s tUinçont sur Pagolo qu'il traîne, devant ^mrenuto. 

Ab! maître! mon métbl! je l’ai retrouvé. Daua la ciuitubio de 
Pagolo ! 

PAOOLO. 

Ah! maître, il va m’étrangler. 



Oh! oui! 



UHHMAAK. 



BVîivi!.* CTO, entre le*de >fy^ ^ pnqolo. 

Voleur: — Qii'Hermann fosse ro qu’il vond'a, moi j’nî follco 
que jo voulais, j'ai sauve '«scanio et liolnuibe. 

Bcr.MAKx, à Pagolo, 

Fab ta priêro. 

PAGnio. 

Benrenulo! — Ah! défenduz-moi — ou je me tais et volro 
Colombe est perdue. 

BEXVRXfTO. 

Que dit-il? Arrête, Hermann. 

rACOLU, fiHymrr* sont la main etHerwann. 
Benveimio — vous a»cz cnf< rmé Colombo — dans la rh5t*e 
des Ursuliu<s, — il y a de cela deux jours — et d*.*ux nuits T 
BLXVKKI'TO. 

Oui, ehlbboT • 

PAGOIjO. 

FJj b;en. otlo y est eneuro! 

{Bencenuio s'élance dehwrt, avec un cri ferriUe.) 



IIrI lème Tnblenn. 

LA C:tAssc nOl’VKRTB. 

I.Tfl orBt’*‘r« «U î.ouvr*.-~Aa fond. 4an« site prefoaJ» atnbrMv^, la 

éa «.t.Dla Uritda, vsImusW «itr uaa tairnda d«<l«ux ou Uwta tnarch««. 

8C*:i»E I. 

LA DUCIir.S^E, D'L>TOL'U VILLE. 

D’mOUHVILLK. 

Mn.iame , diles-moi rtono au moins co qu il faut croire ci ce 
qu'tl faut or;;tndrey (!e-ifamii<- Bonvoiiuto iriumphe! Le rui, 
avec toute sa C"ur, cet à i:> lu- dan* la galerie vorsiu'’* en 
train de s’cxtasior d*‘vanl sa suit»' du Jupiter. Md fUt«* nVst pas 
nurumée; m<'S homme* n’ont p.i« pu on de<>>uvrr la nioindro 
tM e. Kt cependant cet nrfevre du démon a déjà obtenu de aa 
Majesté l’ètargi'setneni immédiat de son Ascaoiol 

LA ivjeurfSB, 

Eh } que voulez-vous que j’y fo^se, ruon«deurt Vous cber:h«a 
votre fll e, moi je cb> rche ma .>ÆMr,— la de rnière, la sculo ami- 
tié dcsiniéress^u rt viaio qui me reste. Ah ! ne dit s {>as que 
c'est lo deujoQ qui est avec c«-t homme. C’ust bien davaniagu! 

u’ESTOr UVILLB. 

VoDS-mêm-, dennez-vous partie gagnée i votre ennemi, ma- 
dame la diicheS'O? Q ot ! vous avi'z eu l'att’-ntion de foire ap- 
porter de chez voii* nu l.tvivm, pour la uiontrTau roi, sa 1 hâ<so 
du sainte IJtsule que vo>Ui ! É.«é-vons do son parti maiiitcnaui ? 
Je vous piio du lu’en avertir, du moins. 

LA Dt'C’IV-OiB. 

Monsi' ur le préviM, jf» ne I" «ai* pas moi mé"ie. P-eirla pre- 
miêre fui* de nu vir, p .il-êire, **i je dmite. Teii»*z , 

lnp>se*-moi snu!e un ni»mi'ni, je ^> u* | ri- . cet nrai' ire «il 
1 « roi v(i venir tue i. jumire. Jo vais leflécliir, luo décider. 
Allez ! allez ! 

p'ntTorttvwit. 

I.e jour romm<'oce à baisser; fuiat-jo apporter de» ffombr atix 
i madatuo ta duclo^sse? 

LA ncCliS*'R. 

Non, non, j'auno mieux oo'to ombre. Lai*se>inoi. (J/A>- 
fouiTtlfo salueettort.) 

BCENR IB 

LA I) CHIKSK, seule. 

Oui, je dotite, oui, j'h"sito, ci, — o«> que j-? n*ai pn* ajouté, — 
j'n; peur! Malgré moi, l'assurâncu e rauge de B mv> nuÿ m'im« 

f iose et m’époiivantu! Quand j'at dit qun c-itte cL&sso dus ürsu» 
ints eiaii ici, j’oh!«‘rvats son vmgo. I! n’a pii'- sourcille. — il 
a souri. Ah! ce sepidcro vivant, je l'ai gardé rhuz moi deux 
jour* ei deux nuits sanv os r m'on apptorfiur, s.m* o*er iv^tt r 
avec lui — »“ule. — i si-oe que par hasard tl s» rait i :deî I st-c« 
qu** Bcntcnoio m’aiiratt dcvince, m’a*traii déjouée? Au pnx do 
n'imîKirtH quelle terreur, il f.ml que je le *a<'h« . Allu:i.s! [£Ua 
t'araneepAle ettumblanterertla châsse. Sarrtiant.) St qii.tnd 
j'ou\Tir.u sa tomlte. la morte ailait »** dresser et me *ai«irl tih! 
dan* ce moment, qu*>'Si-co que jesouliailc? Q(i‘«*ile y soit ou 
quVIle n'y soit fuis? J<- tio 8.11» plus. — Aliuiisl pas do fai- 
bl'Sw! (A’/fe «('«lU** !rs inarcAc.*. rt, endé/*/Mnwfit la tête, p'>«>we 
f« reutnri. Le &tuTfTfle se frrr.) J" t»*oi pas le courage de regar- 
der; j'aitnv mieux lourher. tElle étend la main derrière elle. 
Jetant un rri.) Ah I J’ai '-«■nti une n>ain glacée. {£Ur (ait rrtoni 
ber te eouverelê et red'tivnd iireapituntment les marehes.) Lo 
rui! Ih-nvenuto ! Toti’e la r«>ur! (A'ur fa derant du thèn^. ) 
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Ah I n'iioporif* f je suis sûre ^ piéseot de met victuiru, ~ et de 
mon ciitiie f (JPi7«surt.) 

SCEKB XXI. 

LEimi, HENVEXrro, ASC\MO, IVESTOl UVILÎ.E, rrOR. 

BF.C, puiê LA DLCJJESSE. Deox Pagss portant dei ftjiM- 

6. uux. 

LK BOI. 

Admirabl i ! flHmirjWe J Ji- ne puis que répéter ce mol, Ilen- 
venulu, et ajnuitr: <]vinmo je suin en n tard et en faute nvoc 
Ti>u5, mou «mil Cuuimu jo tous ai luecouDU, tourmeuté, 
blessé i 

•SNirPSCTO. 

l'a peu, oui, aire, jo no le it^'>rai pas. 

LK noi. 

Ni moi, certt-s Ah I voilé votre châsse, une autre merveillel 
Mais, pour me punir. Je me T< tii priver do U roi.'urder, jusqu’à 
ce quu j’aiu su quel don il vous plaît de féclam«r do moi. C’est 
bitn la moindre léparaiion queju v«ius doùo. 

BE> VEMUTO. 

M< i, la seule que jo demaiido, sire , c’est de dédommager 
royalemt'Oi, en v</tre nutn, ei comme investi de tout votre pou- 
voir, CO jeune homme , Ascanio des Gaddi , mon ami et mon 
elève, ltH(iiel vient d'ôire iuju>iein« ul oiupriaoane sur un ordre 
arraché par surfvise à Votre Mojesté. 

LL aui. 

Accordé do grand cœur. Parlez comme si vous étiez le roi , 
Oanvonuto; et jo vous) prie de mu mesurer à vutre taille. 

UKVENLtO. 

Je tâcherai d’étre digne do ce crand rôle, sire. — Ascanio dos 
Gaddi, d>'jà noble d’origine et issu d'une des plus anctonnes fa- 
milles de Floruoc* , vu la dcnaiKm qui vous est faite aujour- 
d’hui par Beovunuto Cellini du domaine du Grand Ne.de , ouus 
vous octroyons . avi>c les ]etlrt*s de naturaiisatiou fraut,‘aiso , le 
titre et les droits de Mignour do Nusle* 

ASCANiO. 

âfaltre, que dite^-vous T 

LB ROt. 

Mais, Ju’qu'.à présent c’est vouü qui êtes gcoéreuz, Bonveouto, 
ce D’est pas moi. 

iv.NVKvtrro. 

Attendw, ^ire. — Oo plus , conimo habile et savant artisl'i , 
noui vous donrums la ch irg'> vacante d’inlcndaiit ut survi lU. nt 
de nos hAteds et oltàtcaui royaux, aux appoiatciuents do six 
(^ntsécus d’or. 

AflCANlD. 

Maître, ahl c’est trop! 

LB ROI. 

A la bonne heure, au nioin*^ ! Mais est-ce donc tout ? 

BB.SVBNUO. 

Enfln, et comme gtâi o singulière, nous autorisons !e mariage 
d'Ascaiiio d< s üad-li, seigneur do Ncsli-, intt enUnt des châieacA 
roy-.iux, av(C noble den.oi.<ollo Culembo d'Eslourvilie, fi.leaa 
sire Robert d'Estouiville, prcvdt do Paris. 

ascARio. 

LB ROI. 

Gua<>t à cpî», nous ne doman ierions pjs mîcm , nf>nTr>nuto; 
mats il f.iut d'ubord qiio mad ime d'Lijinpi*8 nous dégagé de la 
paiuloquu nuits lui avons doimée , il y a trois jours, u.<.jal 
vous. 

LA Diicusssc, rciilranl. 

Jo vous on dégage, Siro! 

n’aSTOOaviLi.B, à port. 

Décidément elle a fait la paix. 

LB ROI. 

Mais le fiancé, monsnmr d'Orbec, coiisent'M aussi t 



no-îBEC. 

Dieu moprè<*>n-e de raoliio jamais thslade aux libéralités de 
Sa Majesté ! {A part,] Ni l'inUmdaiice, ni le Grand Neslel ce 
bon prévôt peut biou garder sa dlle. 

LL ROI. 

Et quo dit le [>èret 

D'mnL'RVILLB. 

J'obéirai toujours aveuglèriif nt aux désirs, c’est-a-dire aux 
ordres de mon roi I (A part.) J’oxaspere ce pauvre d'Orb'.-*' t lua 
fui, taut pis ! 

BtRVEXtTO. 

Alors, Votre Majesté daigoera-t-oUe rLaltro U corablo à se* 
bonnes grâces on signant elle môino et sur l’heure le conirat 
du iiiiiiagePJ'ai fait avi rtir Ir notairu royal qui doit être là. 

LB ROI, en rfoot. 

Soit. Il n’a rien oublie. 

LA DCCItP&SB, 

Kxcopté la fiancée. Co)omb''< d'EstourvUlo a disparu depuis 
d^ux jours de la maisuu de sou pèru , et oui no sait ce qu elle 
est deveoue. 

ftfwvpvno. 

Pardo- nez-inoi, la Tohi, nuii.imf'. (li ta à la port* de droite 
et introduit C</lombe en âuôit d'CVcuftue.) 

U DCCHLSsE, urcc U» cn. 

Ah 1 Colombo 1 

âOlxE IV- 

Le 3 tmOMDE. 






Sirol — Mon père. 

BBRIRNCT*), à <f^«^o«rPtHé. 

Elle arrive du couvent des Ursullnes, où oH ' était réfugiée 
dvpuis deux jours. 



LR ROI , â Colombe. 

Volm main, mad.imo. 'Il la eonduif à une iabl* où se tienl i* 
notaire. Colombe, A eornio. le rot, d'Keinurvillesiyr.eat.) 

^ U DCCHBSSB. au moment où Colomlie tig.,e. 

Ce n’e»t (tas son (aniôiiie I 

BKXVBRUIO. 

Vou5 ii’nllt'z p:is signer au conirat, madame la dti-hwse? 
Oii'^Te^-voijs donc? I st-co «jue c- la vous toriuru à ce ihjîüI do 
Voir que Colombo est li, vivante? 

LA LifciiKssB, l'œil jiié sur la ehâw. 

Non, moDsi' ur; mais de ne pas voir qui est b, morto ! 



BERVBviTTo, avec un cri. 

Quieil IX, morte! Ah! quel«oup^o il [fl *e précipite tvrt 
la dulxe et Couvre }SçoT'onn l (Jt la prend d^j ns ^e» brae. Cap- 
porte sur le dtranl de la seine et Umbe à noux uuprc's d’elle.] 
LA DCCUBSSR, jWaflt «n eri et tombant d genoux d* l'autre cùti. 
Ah ! ma sœur I Ah ! c'est moi qui l’ai tuée 



BIRVBVim). 

Sconone, ma chèro bien aimeo , oh ! revh ns X ma voix , ra- 
oim-'-toi à mon amour.— Non, rienl impuissant!— MIons donc 
sculpteur, créateur, Un qui prétends donner rélornilé X tes 
œuvres , ronds do».; seulement le soufQe do qu« Iquo* années à 
celte K-auié tome faite de Dieu 1 S;oz/üne I emunds-moi, rù- 
pon.Js.nioil Viens! nous partons! Florence! l’iialio I (Posant 
<L>ucemfnt la l(te glacte et se dressant sur ses yenou*, p..ls et 
iworHC.) Non , je m’eu rolouroerai seul , saigoaul eL sombre 
G est le sort. 



LE ROI. 

Comment ! Bcnvenulo, et tivs travaux! tes grandes œuvres! 

BgKV£.\CTO. 

Sire, je ne Kulpli rai plus qu’un ouvrage en France : lo tom- 
beau de cette enfant ! 



iûig^ 

m 
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riitsmi. 

Àh? n«mple! en Toifà uu qui es-t têtu... j’al eu beau lui 
dip© vingt ibb$ : * Jeune homme, vous mVuniiveï,..; jeune homme, 

• je vpuxref.ieffille.. ; jeune homme, je sais que vous avez dos in- 

• tentions pures; mais j'ai juré une hamo mortelle au sexe dtml 
» vous (oMes l’ornement.., > C'est égal, il s obsüne... il a trouvé Je 
moyen de s'introduire chez ma tante la lingére, où je travaille . et 
là. tons les Jours le même refrain : « Ce n'osl pas vol' dernier moi, 
> mHmzello... je reviendrai...» El il revient. .. voilà trui» mois nue 
ça dure... mais c'est comme s'il chantait. Plus souvent que je renoo- 
cerai à ma chère iDüé(>enil8nicel 



Aie : BeiiJoHf, £«iu«iV. (Cotider.) 

Virr* OB 
Do 4a Jounos.« 

Hir« maîiroMie ; 

Hiver comme éli 
Eoivro toujnura m toIodU, 

CorKetrer •'>n rmir 
El d’un ceil moi^ueur 
Voir lAut acducieur 
Prendre pour tuteur 
S» juj'euM humeur, 

Vuiti ]• «rti booKeur. 

(riuciii. nna amour. 

De peu je m* contenio; 
iCtreTall. chaque ioitr, 

'ient me payer m* leote. 

Mob avoir est l«‘|er ; 

Mah faut-il obtijer. 

Que r Rialhaureus a' présente. 

J’ai de quoi partager. 

Vivre en liberté, etc. 

SCÈNE n. 

fÈlSBTTE, MADAME MÈNACHBT. 

MzMut aé^ACBrr. 

Ü^â levée, momiello Frisette? 

rcisrrra. 

Oui... j’ai mal dormi... j’ai rêvé mariage 
MADAME HÉKACirr. 

Uo joHrével [EUeaüUPrùeUe à r'Aobiifer.) 

faisrrrK. 

Dites plutât un cauchemar... quelle nuit! 

MARAMS MlVACItT 

J’avais pourtant change le traversin de côté, comme vous me Fa- 
Tiez recommandé! 



MADAMi irdMACfirr, roR^ronl à droitt H à <;oaelif. 

Ahîcestqueje ne suis pas encore au courant de vos petites ha- 
mitn.cs... uemiiA trois jours seulement que vous êtes ld... mais vous 
verrez, avec le temps, je m'y mettrai. .. je viendrai vous faire votre 
feu If malm. à sept be'iree .. vous ne sortez qu'à huit.., et, pour 
SC lever, on est bien sise... et puis, le soir aussi... avant votre re- 
tour... parce que, quand on se couche... on n'est pas f&cbÂ.. 

raisarra. 

Du tout, du tout!., faut être économe... je vous recommnncir 
meme, a I avenir, de ménager mon bnis... il va trop vite... ce n cÿi 
pas une raison, parce que j ai deux dieimnécs... 

MADAMI MùiACarr. 

Soyez trasquüle... 

fatserra. 

Cesl comme la chanddJe... le sucre... 

MADAMI HiaACItT. 

On y aura l'œil. 

raisrrra. 

Je suis très-mécontente... hier au soir en rentrant, j*ai titMvé inii 
chambre empestée de fumée de uibacl 

■ADAMt MiKACatT. 

Par exemple ! 

raisaTTt. 

On dirait que lorsque je ti’y sui^ pas... 

MAflAUR NéXACBRr, t'oubliunt. 

Ah! je sais ce que c'est!... 

PUSITTX. 

Quoi QOBcl^ 



HADAJiB MÉtucncT, «mbarrassét. 

C>9l .. voilà cequo c'est... un voisin... au-dessos... et comme la 
fumée monte .. 

FRIS ST TC. 

Elle sera descendue tout expi^ l>our moi. 

MADAME NàMCarr. 

Dame! les maisons sont si mal jotnieHl.. et puis, vovez-vou«. daos 
un liAiel garni... on n 'est Jamnis si bien... Pourquoi donc que vo>:» 
ne vous mettez pas dans vo$ meubles, mamzelle? 

rJlISLTTS. 

l'uiinpict, pourqiioi.., voilà uno guestionl... Quand on ga-uptrcnle 
par jour et qu'on a des mob de nourrice à payer... voue crw'cx 
q . jî est facile... 

MADAMI MfclACBBT. 

Ab! oui, je sa»... ce jiauvre enfant... C’est égal, ça to*i 5 failho 
neur, ça, mamzelle .. c est un bea.i trait! 

ratsirre, arronjronf ses f.ouc!«i di chtveux. 

Allons, bon) j’ai perdu me.A épingles... Tenez, sur la peloUo... 
une tMiire... 

MADAMI MÈiACntT, alfoMt càercAer Vipintflt sur la cAeminJe Je droite 

ei Ut lui douTuni. 

Voilât^. 

ruisem. 

Merci.,. Ab! diiea-moi. . quel est donc ce monsieur q'te jn rrn- 
conir* loua les matins dans i’eecalier? U monte toujours quand jo de»* 
ceods... 

HASAMX MéltACUT. 

ün voin; 

rstssTTB. 

Ab I bteo, i peot se flatter de me déplaire, ediiMà !... D'abord il 
e.'t mnlhoonéie, il diante toujours sous mon nez: c Ualheur aux 
fdma.., détestons les fâmes... 

MADAMI MÉNACOr. 

BlçavoaaoontnirieT 

reuBTTS. 

Moi I ça m’est bien égal!... il n'y aurait pas un seul homme tor 
terre... 

KAOAMI HéltACnT. 

Vous leur en vonlei donc bien? (/usqu'ici Friseite sVsf cccupdc de 
sa loilHie H madame JfénocArf dee détaile du ménage. EUadteoen- 
dent la somt.) 

raisim. 

Si je leur an veux!... mèreMénDcbet, méflez-vouMO, Je ne vous 
db que ça.,, méfiez-vous-en ! 

MADAME MÉKACXBT. 

Ah! mon Dieu! est-co que mon mari... 

rmstm. 

Votre mari... votre mari est un homme, c'est tout dire ! 

MADAME HéaACIIT. 

Comment, si c’est un honuuel... j» l'espere bien) 

FsisbTrz. 

Aïs des Sfpt UerveiUtf. (H«riiin!«. 

Tôt ou lard, i] vou« tnliirt I 

L'impoNture 

K«iHtru ta itatore ; 

Tôt ou urd U v»ui trahiis. 

Et de voi douleurs «« rirt! 

MAPAMt MKNACnKT. 

M»’« d’un avanir au»! ooii 
Conioont donc éviter l'éprouvof 

PHIBRTT». 

HêlM ! votre »eul «apoir 
Eat celui de devenir vouve | 



ENSEMBLE, 

Tôt ou laid, il voua trahera, Me. 

MADAHB KÊKACaMT. 

Quoi! vraiment il me Inbirsê , 
L'impOAture 
Eit lUn* aa nature: 

Quoi! vraiment U me trahirv. 

Kt de met doulaun •• rira? 

{PriuUe nnl pur ie /sad, ewtpcriûitt $m *aéee.) 
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9€ENE m. 

«Ar\«i MiL'iAcairr, $eult, t'oeeuomt: 

A>tH>n jamais vu! pr^odre que M. Mén.idi(;l!... Alloua doncl... 
e’U> pt;tiU‘>ta, üvec sa rage de culomtiivr l'hurtianité, elle vcnia ren> 
draii mùafitroph4l Ab! maititciiant quelle est partie, carbons vite 
ws effets... car l'autre ne peut tar4lcr à venir... Cest drôle, tout de 
môme... deux locataires pour uitu seule chambre... c’est la faute 
des circonstances... [En temt.) Il y a trois Jour», mademoii^lle Kri- 
aeite, une ancienoe coonaissance ô moi, vtenl à ma lofie : • Avi-a- 
c vous quelque chose à louer?— Toujours, que je lui réponds... Je 
a’avais rien, mais faut jamais renvoyer la pratique... Akn.s, je me 
dis : Si je la mettais au n* 7... il est occupé {Uir un galion boulan;;er 
qui esté son travuil toute lu nuit et n’bubileque le jour .. £iie, elle 
est occupée toute la journée et n'Iuibile que la nuit... ça TOurra s’ur* 
ran;;er, en attendant que le n'' 40 $oye vacant.. . et, eu effet, ça s'ar- 
range à merveilio!... {BlUretuurnêà son /raroW.) Seulement, faut 
quo j'engage Gaudrion. le boulanger, à ne pas Hiuier tant aue 
Voyons, neoousembrouiilouàpas... oousdbooa: le tablier, les 
bonnets, dans ce cabinet... (elie indique te cabinet de gtJuehA celui 
de maDuelle t-'ii:«tte... de I nuire coté (c//« indique le ecUnet de 
droite), odui de üaudrion. {Elle met le iahtier et les bonnets dans le 
cabinêtdêgauehe,taniSorUr dé scène.) Làl... {Elle ferme la pnrle 
et met la clef «tous un vas» placé sur la eheminie de gauthe.) Grâce à 
ce petit dem^agpment quotidien, aucun d'eux ne m doute... 
Dieux I... aemieot-iU furieux s'H» savaient... ils jeUeraient des cris 
de feu!.. AhI çà, refaisons le lit. et n'ouiilions pasdeciiantor le tra- 
versin ^côté... Gaudrimvt.-ut avoir la tête pnr tn... m marlcmoi- 
sHIe Frisette par ici... s\\i éta.uQl marmà, çu suait ^coaut tout do 
ftème 1 {EU: fait U fit) 



S<^E IT. 



UADAMB MÉNACUET, GACDRION. 

{Pendant eetle scène, m idame ^fèmehe! s'oerupe des detc ls du 
na 'c, Goudrion ea ef ment, s'assUJ à droits, à pauc/ts, sur le 
csm d» la table, rte.) 



OADOitiOH, mirant par fa ports du fotuL 
Aia ! Atzaa. (Paul llrnrkm.) 



Bn tous temps, en tous heu» 
Fe5 notre m rlyre, 

La teinme e.t un vampire 
Avec rie joli* yeux. 

CncI ant s-'Ui KaUibtn^o 
Un vrai ctsur detiiTtrise» 
juie et son ptaî>ir 
6r»iu de faire soudnr. 

Mari que l’on vlrttfne, 

Anani, •ouûre-'iouleur, 
ft''unr« dam l'uMme. 

Bc, '"tioD^cnctuBuri 

f.v'ieslotu, 

Mauilwtvtos 
Lm feimnee 
Et leur* ir'imM» 

Oui. mniheut 
Ht douceur 

A CO sexe er^cltantesrt 



(Mhl 



UADine HÈutacr* 

Vous voilô encore avec vos ruinances cuotre !a pi'.*? l>?l!e .moitié 
du goaro bunuiin I 

OSUDRtOH. 

Oh l les femmos I... J© voudra s les: cribler, tes Inriorer, le* man- 
ger I... Les manger!... voilé mon ambition, méro Ménactuit! 

ufiNunrr. 



Oui, vous parles CMnme ça... ©n attendant que vous resoyes 
amoureux ! 

«alubioii. 

Amoureux I moi I... Gabriel Gaudrion amoureux!.., pasde ça!., 
ça brûlo l'œil f 

■AOASIE ■ùiACurr. 



Buh I bah 

GAünMON. oftenl d «fie. 

Comment, bah!... mais ai je me fau beau, ruére Ménarlnd, ai 



j'ai de la tenue, des manières... eest pas pour leur agrément.. 
Ahl bien, oui!... c'e^t puur tes taire lauguir, les faire bouffrir. les 
fiiiro jaunir!-.. A piupo?. quelle ea dune cette petite pimbècUa 
qui descend toujours quand je munie? 

MADAXe MéKAClUT. 

One voisine. 

«AttoMoa. 

Ça?... U n'eât pas permis d'étre laid comme cotte ûUe-làl 

MADAME NéNACItrr. 

Par exemple! vous ne l'avez pas n’gnrdéo..* 

CAuaiuon. 

La regarder!... alUms donc ! 

MADAME MéNACBET. 

Eb bien, alors... 

r.Aoonioii. 

Je vous dU qu'elle est laide ! 

UADAMS MÉXACUT. 

liais... 

CAPORtO.V. 

Silence!... ou je donne congé! 

MADAME HéNACUBT. 

Elte est nffreuno... là! .. Ü'uburd, vous, tuutos les feuuuce 
vousdéplaiieat... vous lus déu«atezt... 

6AU0UI0.V. 

Avec amour I 

■ VDAJIK MlxAaiBT. 

Et ço, parce que, dans les ieutps, vous avez eu dee désagréments 
avec une pêrouoelle. 

GAt'OUi'lN. 

Ne parlons pas de ça!... OU plutôt, si, parlons^n!.-. ça nio fait 
plaisir... ça m agace... ça me remonte !.. je l’aitnais, celle-Ia.-. J al- 
lais l’éjiouser ... imbécile ! quand , un jour, j’ai la preuve qu’un au- 
tre... un nommé Adrien... 

! MADAMI M^EACUT. 

CoDSU... VOUS m’nvez déjà conté!... 

GAUBHKHI. 

Oui... jo l’ai plantée là... noi, sans explicatioos... et je ne l'ai 
i pas revue... Je ne sais pas ce qu'c-llc e»i devenue... oo m’a dit 
qu'elle était défunte... cW bon, on ne lui en veut plus... mais A 
celle? qui vivent!,., à celles-là! .. jcleurai juré une haino... d Abd. 
«-I-Kaiter!... voiiil 

«ADAm MàHACBR. 

Uab, monsieur Im. 

GAtronio:*. 

Silence! ou je donne congé l 

MADAME ■ilUCim. 

Ab! par escinflel 

ENSEMBLE. 

AlB » Teims U lapas*- (Loto* Pu«e*.', 

CmA d« riqjuiitee, abîmer aivl noti* Mxe! 
itft-c* pvrml»? 

M >i, j'*a auÎ9, 

El cvU me t«x» I 
A Tlnjl8iw«,«hl-ûa, 

J’n'avuw ni» r«eatOB 
Oirconfleie, 

Et d’I» feniia'. crnrit-iaot, 

J btiitf «Door ieiniiUû I 

OAtrURI'^N. 

Je me erci' endroit d'Abîaer sbui votre otmI 
(.''«■t p«mM, 

Ht uuit pia ’ 

8î celt vQtni v«Te. 

Votii4 femme? ellooe dooel 
Aver ce tneoUm 
rircoi.dexe, 

Hfii --von«, croT«x-n^, 

D'il uer l'emploi ! 

Çiferfeeie Menaekst êtrlparle /end.) 
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SCtXB T. 



' GAUDRION, 

Vie>nie sordère !... Je parie qu'elle a fait aea feree» antretcif... 
SOU9 ie conauUt .. Voyons, pr^narons mon dcieuner... driix pieda 
de SoiDte-UeocbouId..- et une mMe... {Il tire Im pirdt de m poche 
et U$ montre ou publie.) Voici les pistolets de poche I... Article pr^ 
mier: faut allumer le feu. (// prend une boite d'allumette* tvr la 
cAemtn^ d« 90 uehe.) Il en reste une?... Voilà qui est particulier!... 
j’ai acheté la boite, il y a trois jours... (/I allume le feu.) C'est 
étonnant comme tout me dans mon ménage!... les allumeUcs, le 
bois, et la chandelle donc Remarquez que je n'y suis que le 
*our .. j'avais acheté une chandelle au }oiiï' de l'an. . je me dit^is: 
ça me tara l'anni^e... {Il montre le chandelier avec un petit bout 
de chandelle.) Voi'âl... Parb, 5 janvier... Je m’en expliquerai avec 
la mère Ménacbet... Ah t mainurnanl, mon gril... mettons les ob- 
jets sur le leu... làl... (/I bdille et étend Ut 6ra*.) Tiensl si je 
foirais un p^it somme... quand on a passé la nuit... ça va... i 
ah ! oui, mais, et les autres qui sont sur le feu... Bah! la Provi- 
dence lès retournera ! f/l s'asteoil sur le Ul et ee relève brusque- 
ment en poussant tm m'.} Aïe !.■. qu'est*ce que c'est que çat... 
une épingle noire!... une épingle de fi-mmel... abl pour ie coup! je 
m'en «x^iquenri avec la mère lilénarhet !... {Il *e couche et ferme 
les rtdeauT de rakâre. Il bdille, marmotte quelques mots et fre~ 
À)fiiM sur l’air du Ira la la... (/I s'endort.) | 



«CÈNE TL 



FRISETTE , GAUDRION. | 

msiTTt, enfronl par U fond, avec une lettre d la main, un cabot • 
et un métier à oentelles qu'elle dépose sur la ehain à droite. 

Par exemple ! si je m'attendais... Lo père nourricier do mon pe- I 
fit Gabriel , qui m’annonce que sa femme, étant malade, il a fallu 
sevrer reolanl .. et il me le ramène auiourdliui... Pauvre cliéru- , 
bin, je TSM donc t'avoir la, près do moi ! J'allats bien le voir toutes | 
les semaines!... lo dimandie... maisoe o'étuil pas assez... j'ai été I 
vite avertir ma tante qu’elle ne compte pas sur moi aujourd’hui... | 
que jo travaillerai chez moi...]' ai pris mon nâétier, et, mainlonant, i 
k pauvre chéri peut arriver quand U voudra-.. Abl eoatlen«laat, 
JO vais toujours faire mon déjeuner... j’ai acheté œ qui! lauL.. 

i Elle Itre dt«m cabas uns flûte, et un boudin.) D'abord, du feu I... 
Venant la boite d'oilumeltet.) Ça ne sera pas long. {Elle routrr.l 
Tiens!... U y en avait encore une!.. (Acqardoat la oAeminér.) Il 
^t allumé!... [l'oyant lee pieds ^ Qu’est-ce que c’est que ça ?... des 
f>iedB?... Otto mëra Hécuctte; d’un sang-gèool ..Elle vieat 
maiettenant faire sa eeistM cbtsa mo' .. et avec mon bois encore!... 
Attends, attends, le vais le frip' 'V'auffer ton déjeuner !...(£lle jielts 
ies pieds sur une oirn^r y-' »ur te fontaine). Tiens, le v’ià ton 
vieux déjeuner! f£/le nui *o»i boudin *ur le pnl.) A pré^'nt, mon 
couvert!... messasielles?... ah! dans le cabinet! (Elle eniredant te 
cabinet a gauche, opris avoiü pris la clc^sou* U vase et fermé la 
porte avec bruit ) 

CAODsioa, as réveilloni. 

Bntrexl priant.) Entrez ! (OutTant *rs rideaux.) Est-ce qu'on n'a 
p^ frappé? Ab! mon Dieu! et mes piedsl ils doivent être grillés, 
rissolés!... {Il «’appfocAe tntwnwnl de la cheminée.) Un boudin!... 
(ifontronl le gril.) Est-ce que j'ai mis un boudinf sapristi! C'est 
eitcore un tour de la Uéoachet... Allons, allons, /oilà un boudin qui 
demande A prendre l’air !... (Jl le jette par la fenêtre de poucbe.j 
v’Ianl... ah! çé, où a-t-elle fourré mes pieds?... Ah! bien !.. sur 
la fontaine! au frais!... vieille Uénachet! elle a mis mes pieds é 
l'eau I (Il les remet sur le feu.) vile ! mon couvert! (Il place fa table 
dans im autre snu que celui où elle était, et un peu plus près du 
milieu du théâtre.) Je vais lâcher la nappe; ce n’est pas tous 1rs 
jours Sainte-Menehould. {Il étend une serviette dessus ) là ma four- 
chetto, nmn gobelet... ah ! dans le cabinet !... (Il entra dans le ca- 
binet de droite, après avoir pris la clef qui est sous le uair. du 
même côté.) r / > 

rtMiTTB, MfroAi aeee des ossiMet. 

T^ens ! est-ce que la table était U !.. c'est dréle I je ne croyais 
pns avoir mis la nappe... {Elle arrange son couvert, et se dirige 
Mrs teeA*mteée.)Uon bouam doit être cuit... Eaeure lespieiUl.. 
abl pour le coupl... {Elle prend U gril et jette Us pieds par la 
fenêtre d gauche.) 

CAOhaioili oniranl et wyatU le fnouovmefU de Frisette.^ 



Arrêtai I 
Uo homme I 
Une fcmnMl 
Mon antipathie t 



eataim» m rslmtfiidnl. 



osrostOBi. 
raisrm, à par 



GAonaioa, à part. 

bla béte smre ! {Haut.) Qu’est^e que vous demandez!... c'est pci 

id !.. 

riuam. 

Et vous? 

OAcnaiov. 

Tiens! je suis chez moi! 

rarsBTTB. 

Moi aussi! 

i.Acnaioii, allonl cherebar aa qutlteriM sur la cAemince de droita. 
Mon terme est payé ! 

paisBTTi, même jeu à gauche. 

Comme le mien I 

osoeaioir. 

Voilà ma quittance! 

ratsarri. 

Voici la iDtenne! 

OACOaiOR. 

C'est un peu fort ! 

rauerra. 

Néus allons bien voir! 

TOUS aanc, appelant. 

Mère Ménacbet ! mère Ménacbet I (L'un à l'oulre.) Sortez, KoiH 
•leur! Sortez, Hamzellel 



ENSEMBLE. 



An I Ok ! mement fttpcranee, (Lot S«h<|Ut.) 

Moi t TOuacMor U plaeot.*. 

C’est h vous de eortir! 

Vr»in«iit de Unt d'aodaea 
Je ne paie rvrenîr I 
Quelle rare intoleaee I 
Me taire Ici U loi! 

M 'impoeer m préaaoce 
Et •’ÜHtaller ehex aol t 

scÈm: VII. 



FRISBTTB, MADAME HtNACHET, GAUDRION. 



■AOAMB ■éHACniT. 



Mais, d’où vient ce bruit? {Les apercevant ensembi*.) Ah î mon 
Dieu ! {Frisette et Gaudrion la prennent, chacun par un brox, et la 
rasnenent vivement sur le dei'ant de la scène.) 

CAODRios. montrant Frisette, 

Qo’eet-ce que c'est que ça? 

paiSBTTi, montrant Gaudrion, 

Comment nommez-vous ceci? 

GAonaioa. 

A qol cette chambre? 

PatSBTTB. 

Oui ! É qui?... répondes ! 

MADAHI MéaACaCT 4 

Ke vousf&cbez pas!... cita est... 

eAUDBIOR. 

Amoil 



Amoil 

Atooideaxl 



rsiSBTTB. 

■aoaui MczAcireT. 
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iCtiCE IX. • 

FmSBTTE, MADAME Mf^'ACIIET, OAlDIUONi 

HFK^nfKT. 

M-'M]«inoisel1e, c’csIuq cufjiilolua berr«aa qu’to apporte pour 
▼eus. 

FRISETTP, U (firifj^ant vert fc fond. 

A1)t io sniiice qunc'e9U..{Iilh dis^iurailun i/tomeni avec nuf 
iattu i/tnac/ifl.) 

OArDnio5. 

Do eofaot l.-« Ah ! très-hico, soignée la rosière I 
rmsATTE, ap,rortant I< l/iTccaa. 

Vicnii. moo petit an;;f. nion rnf.mt rtiéri!-.. (£//« (2^pow txr- 
ceaa au rntUeu du tAeJire. * t'en/ani çr$«,} 

«Aconioa. * 

Ah I bon voîîâ la boaqoel !.. . (/4 Vfc eoiér$ à Frisettr.) Mademoîâolî- ! 
jp n'ai pH!« l(w<> une rhambrv) au quatrième, au^e9-4ijt(lel'eoifi'*e(l. 
pour qu'on vienne l'encuintjrer lieiocubi*'» un 

eufaut. iimintunaot I... Mots, r'esi laid! iii.iia» c’est malpioprvJ •. 
{a m'incomnii>>el... (Au herç^au, toulani It bou*ruleft m<jt« ari‘//a 
pai Frivrite.) Veux-tu bien te tairel... Eolevex te marmot l Eule 
m le murmot I 



, ...V çVS^tMDLB. 

A|B rfa IVallûtê. 

'We!}e Teirtqu*n «ortaî ^ 
i Ven veux pa'< fonr vi>uio; 

SM ne pr«n<i M»h porte, 

J'lui haie un atitr^cheraiti I 
fatsCTTBel»*0*tt« XÊKACflBP» 

Se ilrlief de t« sorte I 
■Ah! quel mécl^ant roiiinl 
Cen lui qui, de U i>ori«, 

* 4 DeTrait ^ewlf a rcùeuuo* 

miinTTa. 

I>*ni «e ribtntrt, pour »<ra* plâtre, 
l’rûj, Moiuiour. déposeï l’enUak. 

OAOtSIOH. 

Ttohet Inelfro eo’Si !* mAre, 

Ça u’iuoeai'ra double axrnoteaU 

EXSKMniÆ. 

Dnoi je veux qu'il lort», ete. 
rBi<rrrK «t haoamb ntbcACoer, 

Se âeher de U earte, etc. 

(Friuttt, êU4$ dé madamt Mcmacttét. tm^lé U hénécm datu UeabU\ct 
dé gauihé,'^ 

actüK X. 

OAÜDRION, MAD.U'.E MÉNACIIET. 

«AtDtUO:*. 

Ohî le* femme»!... fenei. It* voilà te» fommrtt toalw meo- 
tcu.ie»l... (oulüè perRilcv jusqu’à crilo-là qui voulait teCliifepaaso.' 
pour une vertu... et qui eHà la tète d’un mioche!... 

MADAMB BÊNACiiET, çui O entt7idu /« dcruûrt mol». 

Eh tieol qu'esUce que {a failt 

GAlbXitUI. 

ConuDeot t oe que c» fait^ 

■AOAHi Miaicm« 

Si ce mioebe a'est pas i elle... 

CAObiuoa. 

Vous dileftt 

MADAMK MÂ.»ACUBT. 
la dit... |e dis la vérité... 

CAsaaiON, inorrdute. 

Prrrout! 

MADAMt aX^tClKT. 

Bile m'» santé la eho.^..* oet enfant, ce»l oo orpheUo que!! 
a adopté-.. 

iAsamoN, de mdm. 



! Prrrout! 

1 MiivAse MiMAcnrr. 

I A la mort d’une oousioe à elle, d'une nommée Louise Aubry. 

I CAUDklOX' 

j Louise Aubry 1 

KAD-tsE Nî5icnrr. 

Vous voyex dore bien qu'il ne fuut pas la mépriser c‘te fille... 
Pique pour pas-cr mtfhiiies heures avec elle MUi le même Uul, 
n'y a pa» d'affraut. tort par U 

SCÉ1CE XL 

! OAUDItlON, FRISETTE, dm$ I. uMmI. 

CAi'uniov. 

I Comment, «*t enfant... l’enfant de Louise... mnU alors... que js 
BuUtjèU*!-.. pinsuu'i-ll'î m'a troin|M;.... puirHuVllo on a aiuiu un 
[ auue... c’«*t renbint do l'autre, quoi!... de et' Auncal 
I rnisetTR, dont té caéiMl. 

' Dor», Gabriel, dors, oiuu enfant I 

CACnMOV. 

Gebricl! on lui a donné mon nom!... oh! p.ir exempte 1... (ft 
retuoni^.] Tænv, mais... liens, moi?... au fail IVac- mfaai.) 
pr.iu.|uia JW»'?... qui kWii?- . 'oy"«s tlrmcl... en rappioihant le» 
(Ulea... (a se pouirait.... uli! il faut absolumout que je aacii*!-.. 

xn. 

FmSBTTE, GAÜDRION.i 

(Ffiw!/e rentre avec un poéion qu'ette met sur un réchaud.) 

SAonaion, a part. 

La voici... oïd... mai» comment lui demander ça ?.•.(/! (ousie.) 
Quiu! Uuml 

n.t>EiTB, acemufie prêt de ta e/.eni»We, à port. 

Tousse, val..*&i lu croîs que je vais leiépondre? 

GAonaiov, (l’un oir niinohte. 

Voisine... (FnvJiB ne répon>l pa«.l Voisine, c’est que... Tien».. , 
c’cÿl de la biuilliemie von* faites là?... pour luitvlilf... ou pour... 
h petite? hein?... n« ré/K/nJ rus. A No p:t» mAina 

savoir le mao!... (//nui.) 11 parait qail coimucnce é iuaAg!vrt..M 
. Quel An*) a>t*clie ? 

rWSETT». 

Il a son Age t 

CAcneiov , d part. 

lll... c’eat un ?arçont... brivo!-.. (ffatd.) Dite» dnoc, mam- 
zelle?... et te papa?... qu'est-œ que vous en avez dune fait du 
• papa? 

ratsiTTB. 

i AhI çA, mais, da quoi vou» mêlez-vous?... a-t-on jonuii» 
î vu !... 

i SAOoniov. 

I Ahîc*esl que Je vat^vmi» dire... en !o regnrdanl. tout à l’heure... 
nabriel... il m'a .semblé reconnaître... oui... il a qiu“1(|uechOîied’ou- 
vorl entre te oez et te meoum... je t'ai p'^ut-étre (Xiuuu, mot. Ion 
papa... 

rntsBTTS, remuant sa bouilUe. 

'■ Eh ! bien, VOUA avez connu quel.pie chosede gcntill... ua mau* 
vaî» sujet, un vaurien, uu liomnvn adraux !.. 

c.ttioi:ion, à pjrU 

Parblau I..; l’Adrien en question!... 

rnisETTB, te reht'pni. 

Ah ! Il Jo I» tenais, .oyw-ïOiB, ce (iaudriooï 

GAUUaiON. 

iteia ?... vous dite» ?..* 

rRlFCTTS. 

Rien. 

GACnRIOa. 

’ Pardon... von* avez dit... piécteuuieot, c'est biee ça...* uuî,uu 
de mes camarades... unboulangiuc... 

rmsBTTK. 

' Un monstre. Monsieur, qui a al andonné son (mtenU. qui^ 

GAClUMOa- 

Permettez... il avait peut-être A >e plaindre d» I» méfo. m {t c’est 
vu, ÇB... il avait peul-ètro Ote trahi, trompé parelte... 
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fBtSETTE, 



UwinMt (ioDC p«rr«oir à pUira* 

Vo^ODs? que ^urraie-je bien (eiie, 

Pour errirer jutqa'i eon r<sur! 

De< 'tn... Oui, ça fait dea victime*.., 

Mail je nik aë m'CreDêta, 

Et ce n'eont qu’le* bouleagere d’NîiMiL 
Qui pëtriVot de ce* choM^^Û l 
81 je m'imprcvimie ténor, 

Si le lui ebantaie un' romance F 
Prw 1a beauté ça veui Uoce^ 

Mai* je ebante cuincoo un caMorl 
A *«9 r*Dx, pour avoir dee litiM, 

J’voudrala quéqu’cho*’ de vH, de ftala. 

De trée>lraià... Tieiu! un'dotiaîn' d'hulttas? 

Eb bien! nnni... e'eet eonor mauT.iiil 
ad«l«, parbleu ' voiU mon aAaire ! 

I>ea ieurs... e'eet lrè«><ada et ça pUît; 

Il «’*{it ü'trouvor un’boueu' ière 
Qui m'céiie à baa prix un Bouquet» 

J’doii en trouver un', J'imagiD*, 
e'qu»tt)er-cl... {U rrmonit.) Mai*, que j'auia aotl 
J'aperços* là» cbaa la voUiae, 

Cn bouquet qui 0tn* dam un pet} 

St je rempmataia ?.«. Pourquoi pea? 

(// prtm4 Uê pine€tui, «e pmcie per U ftnftr* ie init», reailaj n 
éenqut it pa$tt à gmmeit.) 

y*U comme on eaeUr le raarjolaiae I 
J’Ie lui rendrai U a'taain'prochaiae.» 
n (aut e'enir'aiJrf ici*bea ! 

^ptmdeut U n7e«nM//e de tair, Friiette et irerertt U tàWre m 
M difigtûHi rere la cAcmiWc da droite.) 

SCCKfEZlVv 

GAÜDRION, FRISETTRi 
FBUBTTi, àilU^éme, 

II ft'eét rendormi I... 

sironroir, à part. 

Cosl eile... attcQüon!... (/I e'aMincecim e/ie son 6ouourf d la 
mom fa /w wha^nt gatichmeni.) Mademofaelle... «i vow voulez 
permettre... II cet 1 etnbiàme ^ vos vertus. 

^ . wtarni. 

(^ 1 6«l<e que e'eM que fa t 

CAtoaioiv. 

Mademoiselle, si tous voulez 

permeUre... ilestlemblème... 

rzistTTz, rtdnt. 

Ahlabl ah!... 

AéODiaov, rioftl par imstatidn. 

Ehlehlefal... 

riISBTTI. 

Que vous êtes dr^ comme ça t 

OADOStOa. 

Ilôln?... jeMfa... {A part.) Elle se moque de mol... o*eetdn), du 
courage, la vieille, du courage!... (ffaut.) Dites donc, ie tais Je 
mettre sur totreobenuoée.:. bein?... voulez*tous? 

„ , raisarn. 

Des fleurai pour moit 

oacrBBios. 

Oui... j’upeiBéiiaeçi TOUS i«iat»*rëaM« d« voo» tramren 

„ . . ninrn, itamét. 

Ucin? 

GADDiioif, 6 part. 

Que c'est embêtant i dire, ces machines-U eoflof.'J 
Piuam. d pari. 

II devient galant, A présent I 

aAunajon, donnant dt Veau aax fieurs qu'il place fru r r i icni en f ^^^*» 
fa vase qui t$t sur la cAemenée ck gaucho. 

U... avec un ja» d’eau... {Il npo» ta earaft au» bnit.) 
ratsma. 

Prenez donc garde!... tous alleiréveiller..: 
aïootioit, (rés^. 

^ - AhI voilà un enfant quidorttropl 
c est égal, il doit être bien gentil comme ça, bein î 
taissm, i^aeseyant d droite après otjoir pria son métier et travail- 
lant. 

Je cran bien I... fl est reee comme on petit chérubin!... 

OAi'OBio.x, d part. 

{rrmamt uiu ctau. ,u il irai» wghgmmant jiuju'd ulu Ugm 



I Vouaira.aillm!.,. 

j niisim. 

j ^P*ut bien faire son état... lijo laissais chêmer la dentelle... aveo 
quoileoournrais.je, c umour? 

OAUSIIOB. 

Juste... v'Ià un nouveau pensionnaire... faut oncouverttto 
FRisam. 

^.1 - pa"» que, ai mes jours os 

suiiisent pas, je prendrai sur mes nuits aono I * 

SAOoaion. 

Sur vos noltsT... eh ! pauvre petite femmel f/Ilareoanfa iTinnef 
iw iriïP*' ■ que^e vous dise . 

n’yavaisM pensé 

na faiaZTTl. 

c est tout naturel. 

OAtlDRIOR. 

Eh î bien! non !... ce n'est pas naturel... (S'asset/anl.HI r en a 
dans votre prufeseioo, qui auraient préféré 
^ spocuicloâ, les amoureux... tandis quo^ue! 

penser que ça peut vous rendre 
n^de. vous rougir les yeux... avec fa qu'ils^ kST Irts-ÏJlieT™ 

„ PBUzrrt. 

Vous troirvest 

eipDsroe. 

riaa^iLSî** wcAaw.) Dites donc.,, c’esldrêle. (ont 

deméme... ce inaün. je ne pouvais pas vo« raganJer en fa».„ 



Cett comme moi. 

SADDRIOII. 

Bt, maintenant, Je le{)eox...mals je lepeuz JtrfioteatI 
raisam. 

Bh I bien ! c’est encore comme moi I 
QADoaion 

tins donc un myope, moi, ce matin ! ^ 

ranma, d pari. 

Comme il me regarde I 

OAOSRION, tout d coup. 

i au'lïïîS^V’''"*^"* rtflexion... avesrvous quolqustois songé 

raiiam. 

UoîTjaiaalat 

aaroart». 

f.Qtt ' I U rtgati,.) Part™ I oa. 

S a de la jeuneMe, de la rageese el d. 

P«« ">• <!»... Da^arkl... 

fttnm. 

I pétuet-vousT.. d'abord, il y a un 

Oùçaf 

rauim. 

■ais... lé... dans ce cabinet... 

woDtioa, « favaat 

'■■■ “ “ «“draire, laeoBÎ 



raiianK, w facont omwV 



traire... 

Commeetf 

- CiOOIlOlV. 

^riainemenl'l..! MTce que 1rs cancans, les rigoU... Il y a da 
gens qui marchent U-deesuB, et quis’eo fiaUmrt..; ■ »' 7 « 
ratszTTi. 

Oui... pour plus tard VOUS reprocher,.# 

«AODUOll. 

Ah 1 fi doncl... Bt ptda, vrai, lé... si voua aimai la petit 1.;; 
rziurra. 

Si je raime I 

SAu>iio:v. 

Eh! bieni dans son intérêt même... * Primo, ça loi donne ua ' 
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FRtSETrii 



p»re .. au pmniar aboni. ça tie semble rien... mais c Ml , 

5an.s la sucW... q.m.i.1 il si-ia sr.in.l, peur ai.e Sun chemin, futi. 
un nom... sun> ça on viv»*!!', nn von* n j.irUo cooiow çal... 

FiHAtîTE, réjUcMiioni^ 

C’c*l pourtant vrai I 

O vi union. 

El V»'?. vô;» ne poovra î’élrvi-r toute soti^e... ce n osï pour voi.- 
huuiiiior, oiaia... uneuuvriefc... ç« no ga^ne pa»..* épais... 
rai.<tTTC, fifrtiiietit. 

*" J'ai des journée* de deux traiirs. MunsieurI 

SAlilMUOM. 

U, vous vovei bion I... doux twn*» ^crel. 

v*tà-l*y pn* le l’ér ou !... Je vwe. défie bien a\ cc ça de prwduire, dur • 
û uiüi.Je, Bulre eliüé© qu'un taccoiiuuudeurtUï luiencu i.a. 

raistTTi. 

Ah! pauvre eafaotl 

CAtlDMOif. 

Tandis qu’en uni*.«nl son petit mazot à celui d’un autre, d un* 
bon ouvrier... uVuelien qu’un jour ou wur'ïul donner ;au onu 
ciie un iuc^er cnuisi... conseiller d’I-lal ou ueutisle. 

rai.<BTTE- 

Vous avez peut-être raison. 

fiAtiOUlUK 

Je crois bivt I... du re^lc, le vous iiis ça. moi... 
lif pour TOUS jeter à la lêln du premier venu... Mais, Miouairon- 
vjclt uar busard, sur vuf rhemm, un de c-s b -i» «urç-m*, tou. 
fîiric, liiul n.>ml, nv<-c un bon ülal... oti! ben . f.iuatuUle proMiirv... 
MêuiaoUe... c est une occasion.. îandruiUe prendre. 

PBI.'.tTlE. 

Dame ! je verrai... jo réüécUirui... 

oiCDuiu:i. * 

cvi ca 1... TOÏCI, rWM>isf -2 .. Mci. le hourwç.is 

thcrcb.'r ma semaiae.. )- suis à s. c!.. Ki pins en même temps J ai 
une ùlée... mie Uinuo iJ4e... Ailicu, muu,iale iTiailuJ... iwu. ro- 
Causcruns deçà. 

rr.iscTtB. 

Adieu, Monsieur... Monsieur 

CHIiKlOn. .... 

Ah t mon nom ?... plus tard, ie vous 
d« d« rais-imS .. pditi.iuvs... A bieutil . Mainzeile, û 

b.caiùl I {A part.} Ab l je suis lâuco I (Jl sort |iar 4« /ww.) 

6CÈ?IC XV. 

FfUSETTE, reuliî. 

Cfl panvffl cnrçon!... re qu'il m'a dit .. je 
m i* il a r;ii*on... l'avenir rt* mon ü«il*nel en dcf^ou l... quo do 
buDlé, que do bûmvedlance dans louu» sus paroles I 
Aiil I C« fépnapt €n ww 
OV*t Wtn «îfôle cet rtti-U I 
, A rbvmsn je fiM foovviti*; 

Ufui luute mifyuileatlxtt 
' D.V q-ie innn »ol.in i.iVn i-atU, 

Je n nur*i* jniDAÎ* cru « ■-U! 

Cj»t 1«« foi*. «U c-T’tr -’r*, 

UbihwrouT me I conseille, 

M'iicte r **émui. se r.!-volt« ; 

Je ine inei»»»" j»r««que rn ciAl^re. 

Coht Oiva dfoto CCI vdot>là ! tü. 

BCtNE XVI. 

FRlSETre. MAPAMI MÉN'AClllîT. 

«»nAMl «.KCIUI. 

Mnmzcll., voir, chaïubro est prête... 1 . n* ( 0 ... cl quand voua 
touürcz... 

FriseTTB. 

C’est bien... merd...dilcs'Woi.-. vous connaissez cciounuliommo 

qui halMle ici? 

VXOZUe HUlCUET. 

Paroltial... 

raiszTTB. 

Ah I... et il crt bient 

MZnZUR «f»*CBCT, . , 

ConiiW*nU s’il wtbieal... co>t uno pi rtelone Ceur-dea-poiS... 
«n-’e, raniô...jo no lui cuntww qu'un dcaul... 

riUSEtTS. 

IleinT... il a un... lequel? 

tUDXNA ttJCiACucT, myiCérirusamcnL 



Il DO peut pas seurrrir le* femiues I 
rnistm. 

Ab ! M n’est que ça !... (A pur/.) Elle m'. fait oae peur!... (/faut.) 

Je l’ai pouria.’it trouve avec moi d’une couiplaisance, d uoe acwU- 
lilô... 

MADAMB MlVACarr. 

Aht oui, une frime... 

raissTTi. 

Ucin? 

MADvue mAvachbt. 

Faut pas s’y fier, cUex, MoinzoDo } pour los femmes, c est un vrftl 
serpent 1 

rnisiim. 

Comment? 

HADAUB Hi.vAcirr. 

Oul.qoelqupWsil faille geniilaveceiles... le coquet... maisc’es* 
pour mieux k’S abuser, le ba-ulic! 

FlUSBTTt. 

Comment savez-vous? 

runAUB «tvAcrrrr. 

Par lui-même... ce malin encore, ü me dirait : t Les femmes, 
a iih! les fumuHi»! j© voudrais les cribler... les lorUirer... 
a gcr!... » 

rstSETTB. 

11 a dit ça ? Ah I mon Dieu 1 

ttAOAOB Ml!5ACBeT. 

Voilà son caractère à ce pauvre Gaudrion. 

r Ai^srrs, allarü vtvetnetU à ruaJame Ménacàet. 
Gaudrion?.,. il a’ap;>e]le ?... 

MAOAHB UÙVJiCIiET. 

Eh bien, oui, GabricIGa'/drion... 

Pftisi TTt, d part. 

Oh M« comprends toutl... ,//iuM M.--dame Ménarhet. réuel«sc* 
àrm.Unl louicequi p^ut ra*a|V‘>rtenir ici... mesri>^*. ra.» car- 
Uids.., lene veuv p«» rester une iiimute «Je plu* I... {La poustont.) 
Tenez... là.., dans ce cab-nel... Allez, dépô:U«-TOUbl 

M*n\MK «é.VACMET. 

On y v«... on y va... ISur (. poi J. ta (wrl. * jaucA..) Ou eal^s 
qtiellu a uunc? 

tCCN£ xvn. 

FniSETTR, ï'ttfe. 

Oni.jo m’explique maintenant cf* chiinz''ment sulift... eeo som^ 
e.'^ préveminr.-ü, cémil pinir *0 r.^rpr'" *««■ destin fil*... El moi, 
mui... jr* n'étais qu’un prt^ii'xie, un innven... de nipprocbwietil ♦ n- 
Im I. porc ell-enlnnl... Allons il n'y l.mt plus penser... c est ilon^ 
mnee pnurtsnl... Ce qu'il m'n ilil m'av.il presque Aie.il V . oiii. 
m,iissiicn«lelille. mon Gebrirl... niulbeurcua paema faute ! tb 
liien f mai*.,, qui m’erot»èche d© nu* marisc a un autre ! il me b*‘m- 
bl** que si je voulais .. J«* n’ourais qu’un mot A dire... à Barlwtoiix, 
par exemple... Oui. c'est ©i la .. c’i>l un honnêUi garçon, wu m ai- 
me... je vais lui écrire... et .*'il consent A consideror mon fiisc. u.mA 
le <ien... a lui donn«Tïion nom... '.Elh' é> rit.) Ce mcusiour qui cniil 
qu’il n’y a que lut I \0» frappe à ta porte du fond.) 



SCÈNE xvm. 

FBISETTE, la vax de BARBAROUX, au dehoru 
rsisrtTS. 

Tiens, je parie q;oo c’est Berbarous l 
U voix. 

Moücmoisello FriseU©!.*. MaJernuisell© Frisôtl© l»tJ 
riuA&m. 

Juste! 

U VOIX- 

Y iHea-voüs ? 

ratsETTB. 

Oui, mais j© n’ouvre pas... je m liubiilo. 

LA VOIX. 

Très-bien I avez-vous icUéclii f 

FUISCTTI. 

Jobuisen train. 
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El voiu contenta? 

rauErTS. 

Tcui-éifo, 

Là TOIZ. 

Vrai? 

r.MSGTIB. 

A uuocociJiUckC. 

U VOIX. 

J<3 l’acccpla. 

rmsETTO, 

Wctâ vous nesavr'.pascnccrc... 

U VOIX. 

Ça no fait rii^a ! 

riiiSi.TTB, {uipouanf fu la porte. 

Tenet... liiez ça... ce «ont lee articlci liu cunifut. 

LA VOIX, at’fc ioie. 

Ah 1 mamzello FriseUe, manuelle FriieUel... jemeJeUeâvo$ 
genoux... en dcliorti 

raisma. 

Ç.a vous va? 

lA VOIX. 

Je mis hi«i !... jo cotirs A l« rantrie... Je vais reconnnfir© le 
mannul, sur papier Üuihro.., Ahl iicimzülle Ffiaeilel mamzclk- 
Fn^eUa 1 (/Js'eiott/fM.} 

SCÈNE XIX. 

FRISETTE, smiv, puis GAUDRION; 

VaiSLTTB, MuJe. 

!1 m’aime, ceJui là... Allons jo serai martame B.nrbitroux et mon 
nU s’appellera n:oii.*ieur Bai baroux... Tiens I l'horborisie dVn Lee 
a un chien qui se nommocommo ça!... uim bien bonne bôte... 
CAcaimin, entrant /res^^a e< eAorr;tf Je juuela d'enfant. 

Ne TOUS di^ranj^z paa... eVit moi... eli.irgé comme un hnzar... 
Tout ça c’est pour io marmot !... Un bibcTon pour aujourd’hui, un 
hochet pour demain... un polichinelle, un tambour... et un Tthéma- 
quo... |Hmr plus lard... {rosont uns cAatse déniant percM.j[ Ceci 
pour tout do Suite !.. jeune bomme, vous êtes servi 1 
rmsKTTt. à part. 

Tout pourluil... (Z7aut.) Unis. Moribiimr... 

GACDRIOX. 

Puisq«i6c'e8l pour le petit... Et pu», lâ, voyons... à la ripipur, 
je comprends que du preuucr venu on peut refuser... mais d'uu fu- 
tur... 

^ , tBlSRTE^ 

Co Rjiurt 

CAcnsms. 

Tiens !... Boh ! oui, la mot est lâché!... mamzelle Frisette, jo 
vous demande voir» main... 

rHisrrTR. 

Inutile, Monsieur... un tel sacnfice... maioteoaot que io sais coi 
vous êtes... 

cAusaioa, ^boAi- 
Commentl vous savez?... 

rniSEm. 

Tout, monsieurGsudrion I... 

c.vcnnioiv. 

Ah ! j’y suis 1 Vous me délestez! Vous me flanquez à la porfo... 
Di bien, c’est mol , mamzelle Frisette, parce que, vnvez-vous. mol, 
je vous aimais de cœur, ce n'éiail pas venu tout de suite, ma» «ngn 
c’était venu... et j’aurais fait vot' iMnbeur, alluz... j'en ai l'éwtlol 

Alt I Seidat fronçait. 

déjà &It mon petit ehêlptii... 

Je me diuU t lui nuit, P pririn m' i*'rUime, 

Jo n’pournû pH reiller près tlu Kcrceeo. 

Maie, en pirtADt, j')r Ui«.’ni me pHii’ lemme; 

Pui*. aecuuiini avec le jour. 

J’ viendrai relever ws &ctiomi nuternehea ; 

Nou« •ehan|i:'rnM t* mêm’ mot d’or Jr* tour 4 tout; 

81 Hien <^u*l enfunt. dAni)4.>n emour, 

Contuadj* les deue MiBtiaeite*. 



t OAnnniov. 

Mai?, n’en parlons plus !... Tt. tenez , cet enfant , je r.irme !...c*c 5 i 
mon Ûls... m.iisjo sens qu'il sera mieux avec vous qu'avec moi... H 
bien! gardez-le... garduz-le... Ad.c..|...'/'ouA»eAüraa.| 
raiKETTS, a pari. 

Comment lit meiaUse... 

CAonAirjv, rcocRanl. 

Seulement, je vous demanderai quelquefois la permission d'aller 
le viup. de vous porter mes écünomies.., ça fait que jo vous verrai 
on mémo temps, eL.. ça mo coru>o('-m. 

raiSbTTB, à part, acre joie, 

Mais alors, ü m’aime ! {Haut.) Uuiisteur?.. 

CACURioR, revertanL 

Flalt-ü? 

rmstiTE, a^/t7idn'e. 

mf"”’ «oosieuf Gaudiion, vuus êtes un hou garçon, et muioto- 

, , CADDHiO.V. 

Achever !... 

rai.«iTTr, ff qviHant iruafjuemmt, à etU.méme. 

Ahl mm Dira I cVt im[».5il.io ! monsimir Barbarou, qui kI è la 
•une... et qui, dans ce momonl. donne son nom... je »n> imU oas 
^ i.OBserla .. avec un enfant sons femme. [Haut, à Gaudrim) 
/uiiTuu^ é^u"n'" regr^Uvbien, mais,.- je J 

GilOMON. 

l’-'urquoi ça?... (Or» frappe au fond.) 

vaiéEm. 

SCÈNE XX. 

FRISETTE, GAUDRION. LA VOIX. 

LA VOIX. 

Mamzelle Frisette, roamzelk Fri^-uel 
C'est luil 
Qui ça? 

Je viens de la mairie... 

AhI mon Dieu I 

Ils mont répondu que ça ne se pouvait 

U,, la, 

D TOU. 

m ““ P»™- ■ ■ <l»i Ml iMCril .v.ol.. 



Serait-il possible I 



ratSBTTi, à paît. 



rBISETTE. 
aALOBioN, 6 ei 



raisiTTi. 



pas. 



en sortait. 
Comment? 



raisiTTB et GAonaioi. 



leaenlants sont 



FSIîETTf. 

Un autre I znab qui donc, a osé... 

^ CAlDAIOa. 

vous ne devinez pas? 

Vous? Mi?ma, o«c joia. 

gaudiiio.v. 

El H pamti que j’ai bien fait do me presser., 
tixs-ucauindés dans cet arrondis->ciiieot. 

LA VOIX. 

MamzeUe... est-ce que vous av« z du monde? 

• FHiS«TTe^eu 6 arraSâd*. 

Oui... Je... 

GAConion , grosse uots. 

Mademoisclla est avec sa couturière. 

LA VOIX. 

TrÙF-bienl... je reviendrai, Mauucile, jo reviendrai... 

GAunnioa, ds tnéutê. 

Uicn dei choses chez v >\n. 

rmsiTTe. 

Pi.uvre garçon ! 

6AUDRIOV. 

Est-ce quo vous m’en voulez ij'èire arrivé avant lui... là-bas? 
ruisLTTB i'iïvmenl. 

Bien au Cvulraire, cur... (èaiüimt les yeux) moiolcoaut je suis 
libre... 
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nmm. 



•àVWWH. 

Il mol doiMsl»'» et oertaincnieni, la liberté, c'eattrè^fontil... 
maia resclavagef... resclavage i deux... dans une petite cham- 
bre... à deux lus... en comptant leiwrceao... c’eat ioanimeol plus 
(6o() rocr^lif ! (/(* sont trè»-prè$ Tu» de l’autra. Mod^m Mémhet 
eiUr$i iU i’iioignaU vttiemafrt Ttw de l'autre.) 



6 CèliB XXI. 

FRI 5 BTTB, MA.DAUH MËNACHBT, GAüDRION. 

NADÀHi HéHacBaT. qui a turprit te mouvement. 

AhT (Avec malwe.) UademoUelle preod-eUe toujuan» U chambre t 
raimra. 

Certainemontl 

HA»A»a MéNXCBir. 

C'est que... d’après 00 qoa... c’est^y pour le mois ou pour laqolo> 
saine? 

rantm. à madame liénacnet. 

Aliéniez.. .{EUepaue devant madame Métuuhet eteapproche dj 
Gauiirum.) H. Gaudrion... en qutQ2«<jourspeuH>oie marier t 
aauoaio.'<, gaSarnU. 

Je crois bieol 



Fatserra, à madame Minachet, en tendant I 0 mow» à Gaudrion. 

Je la prends pOi»r quime jours. 

li/adaJM Ménachet posas à drous Untemmt. en lee exan^i^t W«J 
doua; etie u trouve d'un plan plut élevé qu suaî.) • 
oxonaion. avec joie. 

Vrafanentl... ahl mamzelle! (Lo prmonl d port,— trémolo d l’or» 

chretreioaqii’d Is /8a.) Mais, dite* donc... quiuxe jours., cest bien 



hmgi... d’ici 11, sH n’r a pas dlndiaerétlOB... ja moolorai qna8> 
que^ alhunermaTeuleuM, bein? 

rUSETTl. 

Monsieur... 

OAODSION. 

Jtmel... TOUS ne m’avex pas laissé d'aUuinettaal 

FBISETTB- 

Allons!... TOUS Tiendrez de temps en temps... tous les joara-»i 
voir votre fils... (Lut remeftont ta clef du cabinet de droite.) Tenez , 
allez l'embrasser!... 

csroRio.t , te dirigeant vivement vsn le cotoiet. 

Paurre chéri 1... ** (S'orri'lant prés de la porte, et te retounumf.) 
Abt pardon.» avant, vous demanderai une permission. 

(Frisette a pris des matns de madame àténachel un bougeoir allumé 
que eelte-cs avait apporté et posé sur la cAeminée de droite et t'ett 
dirigée vert la porte du foM, quelle entr'ouvre pendant qtie ma- 
doine Ménachet descend un peu la acêiM.) 

raiSBTTB. 

LoqueUel 

Cionmon. 

Go serait de eooimenccr par ma femmet.»; 

UiDAUB BÉaxcaBT. 

Sa femme i 

«àcnaiOR, a’avanponl. 

Iletn? 

raisarrt . faieant tM peele qw' rorrAe et atm coquetteréti 
Bonsoir, voiaio l 

«AüDSioif, piteusemeul. 

Bonsoir, votsinel (Le rideau tom6e.) 

* PrifTtte. GaodrioD, Miubme Mc'naeheU 
** Gutidiioa. rrieelU, Madame MloacLal» 






FIN. 



d’ invent: 



Ira O B' j 



I^HT, — liapciMtrie Uc A. VuucACbt. 



